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AVANT-PROPOS. 



LjE8 deux premiètes lêîtH$^(ju^ ton 
lii>re au public seront suivies de huit 
autres dans le cours de quelques moisi 
leur ensemble réunira le développement 
d'un Essai sur le Républicanisme Français ', 
où P on. traite de son origine, ^ de sa nature^ 
de ses i^icissi/udes, de ses mobiles, de ses 
rapports àt^ec la guerre présente , des causes 
permanentes de sa durée , de ses forces , 
des obstacles qui en retardent f anéantis'^ 
sèment , et enfin de la destinée qu il promet 
à la France et à l Europe. 

Chacune de ces Lettres formera un cAa'* 
pitre de l^ouifrage dont on indique la table 
analytique* Les occupations de Vauteur 
ne lui ont permis ni d aùhei^er encore ce 
irai>uil , ni de le donner en masse ; mais 
l urgence et la difficulté toujours plus mena* 
çante des conjectures ^ persuadent qu'ail ne 
\ faut pas attendre leur dernier terme pour en 
montrer les résultats. 

Par celte raison , on s^ assujettira moins 
. a P ordre méthodique des matières quà leur 
} analogie avec lès périls et les besoins du 
L moment. Vauteur démande grâce pour ce 
\ désordre , ainsi que pour les négligences 
ijuon pourra rencontrer dans un ouvragé 
1 imprimé à deux cents lieues de lui. 

A a 
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Si onJ^intçiTogeaU sur le but quHl se 
propk>s^^ lUrépondrait 0n déclarant -te but 
qiiHl ne se propose pas ; but après lequel 
courent -^eUe mujêiiude d'4crlvains polé-- 
miques et de dissertateurs étrangers qui 
nous ,inoi\djeHt de biplioihèques., Mur une 
réjfoluiion . dont, ils ne connaissent, ni fe^ 
faits ^ ni le s. principes , bien^ moins^ e^noore 
les conséquences^ ef les remèdes^ 

On ne kherbhe à faire prévaloir aucun 
<systéme ni aucune ptéi^ention; pas davan- 
tage À ^caresser le^ passions d^ aucun parti , 
à c&piàr leurs récriminations mutuelles , 
*ei às^'perdre en redites s\ qui ri ont pas plus 
de poidi ^ur T opinion 'CbntemporaiHe que 
ie^ pamphlets pour ou \:ontre la bielle 
unigenitus. 

. Ori hHmitera pas la simplicité de ceux 
qui espèrent adoucir des furetirs avec des 
raisonnemens ^ conifcrtir des esprits faux 
par le tableau de V expérience , et ramener , 
4 àes principes dje morale et de justice 
des âmes auxquelles le ton du siècle fait \ 
d abord demander ^ combien cela vaut-il? ^ 

Ce serait une chose déshonprarUe encore ^ 
^ufi de consacrer sa plume à, entretenir 
^ette foule d'oisifs et d^indifférens , pour 
^ui, d^un bout de l* Europe à l autre , ainsi 
4fuà JParis , la réi^olution est à peine mh 
avènement de curiosité; égoïstes hébétés 
par r amour du plaisir ou par ^intérêt, et 
qui , suivant une définition très - juste ^ 
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hrûTeraient i^oïonliers lu maf^sùnde leur ami 
pour se fair^ cuite aéux œufs frais. \ 

Il n*entifGra pas davantage danè urietete^ 
xenséc de^^sckei^er des prasélyles pamtû 
ceuœ qui présument avoin ie. droit de 'noii^ 
commander, détre /tf. lôûr\ qui, premiers 
acieursL sur Icthcàire des affaires pubil-^ 
^stes.9 souffrerâi peu de coiitradiatiûns^ i 
9*inqiùeitcni dune prévçryaneeimp^ntuneî 
et qut , lorsqu'ils ont le loisir d écouten 
quelques apis, n ont pas celui d^en con*' 
sen^erje. souvenir au-d^là die vingt-quaire 
heures. 

Il serait injitste néanmoins de généra^ 
User cette réflexion : t Europe a compta 
quelques hommes en place y qui y mesurant 
cette coni^ulsion sociale y ont saisi la nature 
de ses caïmans "; mais l étoile de la réi^o-^ 
lution française a voulu que ces homme $ 
soient précisément ceux à qui le dénigre- 
ment et la calomnie se sont aHachés\ dont 
tes vues justes ont succombé sous des vues 
intéressées , et dont la pénétration n'a serpi 
qu^à enfanter après coup des regrets bientôt 
effacés par de vaines espérances , ou é^a,^ 
nouis en irrésolutions. 

Il demeure douteux si les puissances 
coalisées ont fait la guerre à la révolu* 
lion régicide de France , ou à la Francç 
même. Ce qui ne l est pg>s , ce,st que celtç 
incertitude a fait manquer la France et Icp 
résolution. Des esprits éclairés en aidaient 

A 3 
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averti de bonne heure ceux de^ cabinets 
à qui Ion imputait cette politique ; elle, n'a 
pas changé y probablement elle ne changera 
pas : la guerre s^.esi tellement compliquée 
d'intérêts divers et contraires à Sijn but 
apparent y quelle est det^enue étrangère 
à sor^ principe. Il serait donc dérisoire 
d^ opposer aux déterminations des gouver^ 
nemens , celles qu'ils ont à attendre de la 
puissance du crime, dont M. Pitt a reconnu^ 
la légalité politique au mUieu du parlement 
anglais. 

Sans ambiiionner la conquête de ces 
divers suffrages , fauteur parle pour ce 
nombre d esprits sains et indépendans qui 
ont cons^n^é une raison intacte dans ce 
déluge d égaremens publics : il s'honore 
d être leur organe. Quoique le monde soit 
à'peu'près divisé entre les ignorans et les 
furieux , l expérience , la moralité et les 
lumières ne seront pas toujours éconduites. 
Cest aussi une puissance que P opinion , 
Justifiée par le temps. Lorsque la méchan^ 
ceté et l impéritie ont comblé la mesure de 
leurs œuvres , elles arriuerit en jugement^ 
et le jour de la sagesse survient aifec celui 
du repentir. 

Il existe pcf.rmi les Français expatriés , 
il existe en France , et (j\iime à le croire) 
dans le reste' de l Europe , grand nombre 
de ces hommes qui réunissent la rectitude 
du cœur à celle des idées ; la conformité de 
leurs k^uçs et de leurs sentimens forme unç 
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coalition moins fragile que celle des inté^ 
réis de la politique. Chaque heure du règne 
de la folie serre les liens de cette union et 
en augmente les adhérens. C'est à lui prêter 
de nouif elles armes y que tend lapublieation, 
I de cet ouvrage. 

Quoique dans la plupart des écrits qiion 
'. a vu circuler en France depuis la journée 
du 9 thermidor jusqu* à la défaitejies secr 
fions de Paris , on n'ait guères apperçu que 
le marivaudage de républicains d'opéf'^x 
ou la frénésie des barbares ; quoique la 
raison mâle et cette énergie d'intelligence 
que donnent la réflexion , la Jiberté et la, 
conviction y n^ayent jette que des lueurs» 
il a été aisé d y découvrir des opinions 
intimidées et des opinions chancelantes^ 
Lorsqu^on a racheté sa vie d^une tyrannie 
semblable à celle où la France fut si long- 
temps plongée y et dont le glaive reparait 
depuis le o octobre dernier y on n'est pas 
tenté de ^c faire ramener aux carrières. 
Certes y il faut adînirer le courage qui 
caractérisa les arrêtés de plusieurs sections^ 
de Paris ; mais on ne peut montrer la scène 
que de profil : le crime sur le trône eut hien^ 
tôt brisé le peintre et la palette y s* ils eussent 
osé représenter cette démonstration fonda-^ 
mentale , cette vérité de fait et de théorie 
dont M. Lalty Tollendal nous fournit l heu^ 
reuse expression : 



VI Avant-propos. 

tIBERTÊ DANS L A MON AïlCîi I E ^ 
SERVITUPE DANa LA RÉPUBLIQUE. 

Telle est F épigraphe du trai>ail dont or% 
-présente aujourd'hui tes premières pages , 
et qui suppléera au silence auquel sont 
condamnés en France tous les citoyens 
instruits ou- désabusés. 

Suit un autre motif. Il s'est formé en 
Europe une ligue de sots et de fanatiques^ 
qui y s'ils le pouvaient y interdiraient à 
l'homme la faculté de poir et de penser» 
L'image d'un livre leut donne le frisson ; 
parce qu'on a abusé des lumières , ils exiér^. 
miseraient tolià Ceux qu'ils supposent éclair 
tés : parce que des scélérats et des ai^eugle^ 
ont rendu la liberté horrible , ils iwudraient 

fouverner le monde à coups de sabres et de 
dtons* Persuadés que sans les gens d'esprit 
oti n'eut jamais vu de rétfolutionj ils espè^ 
Xent la rèm^erser avec des imbécilles. Tous 
les mobiles leur sontbonsyCxceptéles talenSm 
Paui^res gens , qui n' apperçoii^ent pas que 
^e sont les passions beaucoup plus que le^ 
çonnoissances qui bouleversent l unit^ers ^ 
et que y si l'esprit a été nuisible , il faut 
encore plus d'esprit que n en ont ^ les mé^ 
çhans pour les contenir et pour les i^àincrCk 

'On sent l'a^anfage que les jacobins de 
tous pays tirent de ces alliés ; eux aussi 
ne veulent que des ignares et des sahreurs^ 
Il tlest pas inutile de s'opposer à ce dou- 
l>le vendalisme y et de montrer que si le 
f^piiibliçan^^m^e français O; été l'çui^ragç: 
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iè Id perversité ^ il ne Feu paà moins de 
tinêptié et de Vignorance. 

V auteur s\iitend de plus à encourir un 
nuire genre de haine , celle de ces amateur s^ 
caute/eua: de la réi^oluiion y qui en feignant 
de s^ attendrir sur ses excès ^ préconisent 
tes causes qui les ont produits ; de ces Phi- 
tintais qui pleurent les victifnes du répuhli^ 
tanismt ^ pour aPoir le droit d en pleuret 
les rài^èrs;de ces jacobins de bonne cowpa* 
gniè qui donnent des regrets à Robespierrci 
à chaque disposition qui paraît fai»ortset 
ta royauté) de la toîirbà des insensibles à 
qui sijc ans de carhag^ et dairociiés sané 
nom y fi' arrachèrent pas un soupir y eienjifh 
des innonibrahles valets de la fortune j qui 
intitulent modération leurs calculs ou leur 
pusit/animité , et qui, lorsqu on dépeint les 
sanguifjaires novateurs dont ils adniireni 
k génie , s écrient quon les outrage. 

Mùis qa importent ces clameurs^. Que 
rien H^égale la considération de tel ptinct 
d'empire pour un sans - culotte habillé en 
général , Ou IhufHilité de telle régence 
électorale datant un agent du directoire ; 
cette courtoisie ne change pas la nature des 
choses* 

Cest par leurs actions et non par leurs 
succès y qu il faut apprécier les hommes. 
Estimeriez - uous Catilina ou Cartouche , 
si le premier eitt triomphé de la république 
romaine y et le second de la police de Paris ? 
Uéron aurait -il vos respect , s il eût faU 
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fendre ses meurtriers ? La canaille et t^ 
philosophie d" antichambre peui^ent diri<^er 
leur jugement sur la fortune , et célébrej 
le crime heureux ; mais qu'il gdgne ou 
perde des bataitles , en serait-il moi/is vii 
aux regards de V honnête homme f 

Duclesa dit avec justesse: il semble que 
le temple de Ja gloire n'ait été élevé que par 
des lâches qui n'y placent que ceux cju'ils! 
craignent. Les tyrans de la France ont 
connu le prix de cette maxime; mais qu'elle 
serve à les épout^anter] Ils i^errontunjour, 
ainsi que Vont uu leurs prédécesseurs > ce 
que valent les autels érigés par la peur ^ 
lorsque t idole commence à chanceler. 

« Si je poui^ai^ faire en sorte que tout le. 
^ monde eût de nuui^elles raisons pour 
» aimer ses devoirs ^ son prince y sa patrie^ 
» ses loix ; qu^on pût mieux sentir son 
» bonheur dans chaque pays , dans chaque 
y goui^ernement , dans chaque poste oà 
y> Von se troui^e-jje me croirais le plus heu^^ 
> r^ux des mortels ». 

Ce pœu de V auteur de /^Esprit des Loix^ 
était celui de la vertu et de la philosophie. 
Il est de devoir impérieux en ce moment oA 
tant d'agitateurs, tant de mécontens incort^ 
sidérés aspirent ai^ec fanatisme à renverser 
toutes les institutions et à corriger les âbus^ 
sans s'inquiéter des abus de la correction. 
QiCils fixent leurs regards sur la France, 
ils apprendront ce qu'il en çoûl& de se lir\ 
\^rçr à leurs pareils. 
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LjA République française sortit en 1791 ^ 
îes conciliabules de trois conjurés de cabi* 
net (a) dépourvus des talens qui entraînent 
le peuple ou qui le dominent ; tous trois 
doués d'un orgueil repoussant, et prêchant 
lux hommes V égalité) réunissant le despo- 
tisme de l'esprit de secte à celui de Tesprit 
de parti j rajnniâtreté de Pamour-propre à 
Ion intolérance, et dictant à la France un 
régime qui exige le renoncement à toutes 
ces passions. 

Sans enthousiasme et faisant des enthou- 
nastes parmi un peuple affamé de nouveau- 
tés; sophistes disciplinant des ergoteurs; 
timides et formantdes légions de scélérats har- 
dis, ils dressèrent des bourre^x en croyant 
îlever des puritains ; ils parlèrent de T^ra- 
ptre de la raison pour soumettre le genre 
humain à Tempire de leurs raisonnemens ; 
et afin de recommencer le monde, ilr mirent 
en lumière l'art de le désoler. 

Ce projet de républicanisme étoit un par- 
jure et une rébellion : ses auteurs outra-» 
geoient à -^ la -fois nue loi jurée, le vœu 
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national et Topinion publique. La France, 
unanime avait sanctionné le gouvernement 
monarchique héréditaire. 

♦ II faut en croire ceux qui Pont renversé. 
En 1791, imprimôit Srissot, le 24 octobre 
1793, il n'y atmit que trois républicains , 
Buzbt y P et ion et moi {*). Au milieu de 
juillet 1792 , avouait Gensonné, sept mois 
après , la majeure partie de la nation voulait 
Je maintien de la constitution (**). Sut 
100,000 votans que renferme Paris , calcu- 
lait Salle de la Meurthe, autre girondin , 
70,000 sont royalistes C***). 

Mille aveux de ce genre ont échappé aux 
républicains dans leurs jours de dissentions j 
mais n'en eussent-ils fait aucun, les a^iresses 
de 73 départemêns , vouant la République à 
r exécration publique, après la journée du 
20 juin 179a,* sont un témoignage irrécu- 
sable. 

Si l'institution républicaine fut un at- 
tentat contre la souveraineté publique , cet 
attentat s'^st perpétué : fondé par conspi- 

(*) -^ tou9 les républêcaim de France^ sur la société 
des Jacobins^ par J. P. Briasot , page 9. 
(**) Chronique de Parie, février 1793. . 
(***j O^/tf/i'tfrronjE de Salie, page 45. 
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ration 4» (une conspiration coatiau^ en a pro*- 
longé rexistencé. , 

CAKACTÈRE DE tA BÉPUBLIÇUE 
FTIANÇAISE. 

Que nous a offert celte période républi- 
caine ? Une succession de factions «éphémères 
et exterminatrices, s'égorgeant tour-à-tour au 
milieu des sermens à^ fraternité y jurant des 
loix impérissables ^ abolies au boutd'unsé- 
mestre; conjurant elles-mêmes contre leur 
ouvrage , au moment où le fer à la main elles 
contraignaient la volonté, pubïiqiie à s'y soa- 
mettre, et faisaient passer Tobéissance pouj: 
révolte , si telle n*éfait accompagné^ d'en- 
tbousiasmC; de factions s^accusant de leurs 
complots respectifs, lorsque les chances de I^ 
révolution faisaient alterner leurs intérêts^ 
dociles dans la minorité, criant à la tyrannip 
et à l'illégalité passée.^ jprsqu* devenues pré- 
pondérantes, elles avaient à opprimer leurs 
compétiteurs; aspirant chacune à la gloire et 
au pouvoir de législateur exclusif , éçrasanjt 
la France d*autant de codes que leurs desti- 
nées subissaient de variantes ^ se disputant 
d'extra-vagance et de barbarie, n'atteignant 
jamais aucun résultat ïan^, et boulc^versADt 
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Tempire pour ctéçt des moyens de le boule^ 
verser encore. 

Telle a été depuis le le août 179a ^ et «ans 
interruption ifisqu'au moment présent j la 
rotation de ce républicanisme, d^nt chaque 
ministre a pu dire des Français ce que Nat^ 
cisse disait des Romains : 

J^ai cent fois y dans le c^itr^ du mû gloire pms^êe f 
Tenté leur pûtienct et ne t ai po^nt tassée, 

La convention républicaine bâtit sa puis- 
sance çt celle de -ses successeurs actuels sur le 
'gouverne ment réi^çlutiannaire , savoir sur 
Tabsence de toute loi et par conséquent de 
toute liberté. Vers la fin de ses jours, Rous* 
seau désenivré , mandait au marquis de Af/- 
rabeauyCfiiQ le problème de la liberté consis- 
tait à trouver un régime qui mît l'autorité 
des institutions au - dessus de Tautorité des 
hommes. Les législateurs français ont révélé 
le régime qui anéantit la puissance des loix , 
pour livrer les citoyens , les droits privés , les 
droits publics, les droits naturels, à la discré- 
tion de quelques hommes. Ainsi, ce que n'osa 
inventer aucun des despotes connus , notre 
siècle le doit à des représentans du peuple* 

Si le burlesque pouvait trouver place à 
côté d*ûfie semblable conjuration contre 
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l'espèce linmaine , on remarqueroit Ta nîâi- 
série dte ces parleurs et de ces écrivains, 
qniy'aujonrdliui enebre, s'amusent à con- 
fronter les jprôcëldës révolutionnaires avec la 
Constitution , à mesurer au compas les de- 
prés dn terJ-orisnie , et à scruter lequel règne, 
de la loi ou du directoire. Il semble voir des 
gens ensëvclts sous la chute d'un édifice, 
prenant la dimension dés raines et comptant 
Ici décombres. 

Cette intrO(Jucfîon sans modèle du gouver- 
BCttient révolutionnaire , est la seule nou- 
veauté qui jusqu'iei ait résisté aux vicissi- 
tudes du tems. Chaque faction , en obtenant 
la suprématie , trouvant cet instrument 
monté , s'est gardée de le désorganiser ; il a 
passé de main en main , avec le pouvoir. On 
le masquoit tantôt par un voile de modéra- 
tion , tantôt par un simulaci^e constitutionnel. 
C'est ce changement de cos^tume qui a fait 
croire aux esprits simples ; dont PEûrope 
abonde encore plus que la France , que cette 
terre désolée allait enfin avoir un régulateur' 
légal, et que la liberté fleurirait sous une' 
législation positive et inviolable. 

La nation française n*est plus dupe de- ces 
mascarades politiques , mais la terreur sub- 
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sistant^'du régimje révolutionnaire en pet^ 
pétue les eff'et3 et en vaut toutes les rigpeuySj» 
Lçs usurpateurs de cette souveraineté arbji- 
traire çt $9Lns borqes , n'ont qu'à montrer du 
doigt le tombç^u où ils, ont enchaîné I4 li- 
berté ; on ye,çulç d'effroi , et TeÀfclayage 
paraît doux* On en est venu k le,ur tenir 
cojrnpte di^ mal qu'Us ^e fonj pas. On bénit 
le gouvernement , lorsqu'il ne vole. et n'as- 
sassine qu*eil détail j on frissonne quand il 
menace } op ^e cache qi^and il fjcapp^ ; on 
întriçue ppur en pbt.enir quelques favei^r^* 
Cha<jT^ç jour, IjB ,P?risiep se rei?d ^ux spec- 
tiiclç? , eu fpul^flj; J^es payés epcof e teints du 
sang dç ses VQisins et de aes proche? , vers^ 
par la coi^ven.tJLon le 5 octobre dernier : con- 
tracte ineffable !. Il était réservé à notre âge 
de vpir une république instituée ^t gouver- 
née par un despotisme illimité ^ et les mœurs 
des AMatiquea former le £ime;tit et le tableau 
de cet étjrange républicanisme. 

On croit lire une fable arientale , lors- 
qu'on trouve dans le recueil des actes d'unç» 
assemblée uomm,ée par un grand peuple , et 
chargée de le rendre libre , une déclaration 
des principes du gouvernement rét^elutiow^ 
naire , c'est-àrdire , d'un gouvernement sans 
principes* ' On 
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Oh se croit dans le conseil de Satan > 
lorsqu^en parcourt cette déclaration y et qu'à 
l'article X, on lit : « Quand une révolution 
» est faite au profit de la liberté ^ on ne 
» peut demander compte des moyens à qui- 
> conque y a coopéré de bonne foi. Tout 
» révolutionnaire /7z/rrf//i/^/zf«?/î, a égale- 
y> ment servi le génie de la liberté et la 
>» providence qui par son bras frappait la 
y^ tyrannie (i) ^. 

Et quand on voit un pareil décret d'im- 
punité rendu dans un tems de jubilé, six 
semaines après ce 9 thermidor , qui aibattit 
un tyran sans abattre la tyrannie , on ne 
s'étonne plus que la convention n'ait frappé 
les Jacobins qu'avec un fouet de roses , que 
Barrère foule paisiblement les cendres de 
ses victimes , et que l'un de ses coadju*» 
teurs (a) préside encore aux destins de la 
république. 

Carrier, discutant en procureur chaque 
fait , chaque grief de raccusation sur la- 



(1) Y oyez \^. Moniteur i séance du 19 fructidor ( ^ 
septembre 1794 )• 

(a) Carnot. 

& 
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» nous serons ses héritiers. Nous ferons an. 
» carnage une solemnité publique , et nous 
»' l'appellerons Justice réi^oluiionnaire. 
>v Nous t'avons subjuguée avec des mots et 
» des supplices ; nous t'endormirons avec 
-» des statues. Les enfans iront périr à la 
y> frontière , pour garantir notre sûreté; 
» nous pillerons les pères , pour suffire à nos 
» profusions et subvenir à nos dangers ». 

I.a France en est encore à cette liberté ; 
et , ce qui serait le comble de l'opprobre , 
s'il n'était celui de l'infortune , c'est qu'une 
puissauce aussi monstrueuse se forme et se 
soutient, sans que l'éclat des talens , le poids 
du crédit personnel , les droits du génie , 
aient expliqué et honoré la soumission pu- 
blique, il faut se porter aux frontières, 
pour retrouver dans lés armées de grands 
services et quelques noms dignes d'être cités; 
tandis que ces armées elles-mêmes , sans 
influence sur les révolutions intérieures , en 
demeurent les témoins neutraliisés , et aban- 
donnent les destins de TEtat à quelques con- 
jurés obscurs, dont Catilina eût à peine 
voulu pour ses crieurs publicsé 

Un caractère distinctif de cette populace 
de démagogues a suppléé à leur capacité : à 
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îbrce d'audace , ils ont rendu le génie ihntile j 

c'est à l'audace qu'ils doivent une statue. 

Celui d*entr'eux qui leur disait à la tribune : 

Osez \ jugeait son siècle et méritait le 

triomphe : il a péri sur Téchafaud (*). Il 

devient aisé d'être habile , lorsqu'on s'est 

délivré des scrupules et des loix^ de tout 

lioxineur et de toute justice /des droits de 

ses semblables et dès devoir^ de f autorité. 

A ce degré d'indépendance , la plupart des 

obsta<;les qui modifient l'activité humaine , 

dispar'aissent. L'on paraît avoir du talent , 

lorsi^u'on n'a que dé l'impudence , et l'abus 

de la force passe pour éncTigiej mais ^n écar- 

t^ii(j ces méprises du vulgaire ^ on se demande 

ai , après l'imbéciUité de commencer une 

révolution incalculable , il est une plus 

giwidi» impéritie qua celle de ne savoir ja- 

- mais la terminer; ^ s^ 

PRÏNCII^ES DU iRÉPUBLICANlSMk 
•MODERNE ET SON EFÏET 
GÉNÉRAL. 

j 'Ces' résultats de républicanisme , et ceu4 
qu'il* nous prépare encore, ont dérivé de 
'son caractère originel, et d'une contradic- 



'(*) SaiBt-Ju$i. - * • 
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tion permanente entxe sa natureret cëiïe des 

moyens qu'on s'^st obstiné à lui opposeï*. 

Du jour où il put î^'iritroduire dans quel* 
quef esprits dç CQp&tituQi? la société , contme 
ai jusqu'ici nôuf eusfwoiis vécu, dans l'état 
çauvagç, et où ce vertige devint celui d'a»^ 
nation p^T^^exxue à rcxcè.s-de là civilisation \ 
çn put niesurjec les pffets> d'une sembla^biÀ 
entreprise * . Lorsqu^aai rlifeu ^d« régleir. la gôu^- 
v^rn.ewent , on ,paila d'organiser \û g^entm 
humain y tout homrhe de "sens dût envelopper 
jsa tête. . : - ..' . . 

, :: La? révolution» étant faite- dans les^ i^e§, 
sans r^r^.dans les. mœurs, et les hdmraeg 
©ayant* point changé avec les princtfefiy 
cette difiérence amena, une collision y et, la 
collision des catastrophes/ i^*w« 

^1 a appartenu à notre tems , au uhiitea 
du développement des connoifisancesibumai*-- 
jii^s-et de. l'eî^péf i(BtMîe des siècles, d'imaginer 
le plus dbsuî:de contra-sçps , de 4QPIver aux 
générations les plus corrori)pi4eç ^ ïp yégime 
qui nécessite le plus d'austérité et de, yer^u, 
et qui ^ en lâchant les. passions sur ^'ocléA^ 
de la société ^ ne peut, leur imposer aucw^ 
institution répressive. 

Il eût été plus judicieux de prqppier l'état 



~\ 



ï N T R O DUC «1 I O N. XIl» 

r^publioain aux Grec$ du Bas-£|Hpl^^ i cm 
aux Sybarites de TEgypte;, que^ dote pror 
poser il l'Europe d'aujourd'hui. Jamais i'in- 
coropatibilité de pareilles loix avec l'exis- 
tence physique , morale. et civile des peuples , 
ne tut mieux prononcée. 

Montesquieu, dans sa profonde sagesse, 

avait dit: « Leà loix doiver^t être tellement 

1» propres à la nation pou?;' laquelle elles sont 

» faites, que c*est un très -grand hasard si 

» celles d'un peuple peuvent .convenir à un 

V autre — .». Les novateurs modernes né se 

sont pas même confiés à ce hasard -, ils ont 

voulu que le monde sottît de leurs mains , 

comme la lumière des mains du Cifëateur j 

ils ont*intulté lesf modèles., vilipenda 'les 

êiémples ; retranché lés exèéptibns : <i^fe^[ en 

forçant le naturel pafmi les homfties y qn^U^ 

Ont pairie de les ramener à la nature '\' àd$ 

inflaences éternelles et invincibles oM' fîâ 

céder à leurcfôeau. En coiasîd éVant leur* 

symétries politiques et leurs applanîssfîméns', 

on croit Voir un ramas de' fous' trâvàîHârrf 1 

aligner les Alpes sur lè module de la coîon* 

nade de Saint-Pierre. ^ r f ^-^ 

Fonder de nos: purs uti état pèptirairè^sèî' 

'adoctxine des rtévolutionnaii-éàfràhçais/tJè 

B4 
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tr'est pas faire des républicains, c'est orga- 
niser des brigands. 

Renverser tout ee que les âges ont créé , 
tout ce que la nature , la société et le tems 
ont introduit de conformités , de différences 
et d'usages nécessaires ; traitef les hommes 
comme desmacliines usées qu'on recompose 
sur l'enclunie -, faire en deux ans l'ouvrage 
de deux siècles ; torturer les hommes , îau 
lieu de les réformer ; perfectionner l'art de 
se nuire , en légalisant tous les moyens de 
malfaisance et tous les motifs d'inimitié, une 
pareille œuvre n'a produit et ne produira 
jamais qu'un résultat. 

C'est de faire passer les nations de. Tatelier 
des sophistes, sous lexouteaudes extermi^ 
pateurs et sous la hache des tyrans j c'est de 
généraliser le spectacle que présente la 
France , adoptant , de gré ou de force , les 
atrocités et les extravagances que de vils scé- 
lérats imaginaient dans des lieux de débauche, 
pour se ti cuver asservie sous les noms de //* 
berté et de raison , à quelques maîtres ab- - 
solus, disposant arbitrairement 4es personnes 
et des biens , et qui ^ sans que l'ennemi ait 
passé les frontières ^ ont réduit leur patrie à. 
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un état pire que celui de Fempire Rbitfâia 
après rinva^ion des Gôths. 

Il est une vérité qu*il suffit d'énbncer pour 
la rendre sensible à tous les esprits jusles-, 
c'est que l'Europe actuelle exclut toute 
possibilité d'une démocratie directe ou par 
représentation ; tenter cette expérience , ce 
n'est point refondre un Etat, c'est l'anéantir j 
ce n'est pas instituer une république , c^est 
bâtir des ruines, c'est condamner nin peuple, 
au despotisme du plus fort. 

Vous voulez une république d'égaux au 
milieu de Vinégâlité que les services publics, 
les successions, les mariages , rindustrie, le 
commerce ont introduits dans la société? Il 
faut subvertir la propriété. 

Au milieu de distinctions accumulées paç 
la différence des talens , de l'éducation , de 
la naissance , des emplois publics et de la 
hiérarchie indestructible des cojidilions# 
vous voulez qu'un laquais puisse )uger son 
maître, qu'un boucher soit législateur, et 
qu'un praticien dirige vos finances ? Il faut 
subvertir toutes les classes les unes après les 
autres , tuer les privilégiés avec les privilèges, 
et les privilèges reparaîtront le lendemain. 
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f. fYftP^ voulez ^ue la capacité seule soit 
admissible aux plac.e??Tou8 les incapable» 
yont se prégepter au concours, et le plus 
robuste ou le plus audacieux gouvernera. 

. Voua avez besoin d'obéissance après avoir 
brisé tous les liens de soumission ; vous 
exigez^ pçir vos loix d'hier, un respect que 
vous n'eûmes pas même pour les loix éter- 
^çelles de la nature j vqus voilà dans l'anar- 
chie ;j vous n'en sortirez, que par la tyrannio 
révolutionnaire. 

x Vous i;envers.ç:ç tous les intérêts, vous 
offensez tous les droits pxéexîstàns, vous 
éçras.ez sans .pitié tout ce qui frotte votre 
planiinètre; la résistance et l'insurrection 
vont vous rendre aussi féroces dans vos 
vengeances , que vous fûtes immodérés dans 
vos destfuctidôs^. Vous* mettez en deuil la 
moitié db l'eùipirè pour conserver le droit 
d*op(Jrimer l'autre , et vous n'échapperez à 
la:' giVetrre civile qVau travers dés bastilles 
fet 'des échaFauds. 

Vous avez besoin, sïir une surface immense, 
de maintenir quelque autorité entre 2o mil- 
îiori's de pairs, formés à l'indépendance; il fau- 
dra concentrer cette autorité jusqu'au négré 
où elle sera tout , et bu le ^eupk sera esckvc. 
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Vous arT^z besoin de pâtnoli&me et vous ï« 
chej:<àprez .ésaot$: un siècle id*ôffémination e> 
d'égo.i>ïïife: pour conduire le pe.iiple à ramouy 
de se$ loi^ ^ lYquf? le^.cb^ngefe? deux fois p^r 
an, et vous coj: me icerez par rendre odieux 
le' gouVërnem'erii qtf on'dôit chérir. 

. C'^Sït ap.mp,ait.nt oi p^.^y)>ariti8me crapur 

leux .^ ayilij^ géniratip^j.pji, quicpn4viç 

mt Ure pt, éçrire^.se çrpit.^p gépîe ?* ?ie 

rçconnoî.Ç; piu$jdedjoipjijatipi^^ ^oif les homme? 

ne saebaut plus ni gouvisxxkçx U} ofeéir, son\ 

détràcteiifs. paj: habitude ^ ,e|t ip;^o,çUe^. par 

^o^f-prop^ç;; c'est .<jp. jcap^caent que yo\i$ 

juge?5,.propicçî ^, Text^nsiçi? . de^ droits et 4 

TafFaiblissement des devoirs, au mépris de la 

fitbQrdi#ïlk>h '01 àf lUntensité de l'ambition 

illdividltt^ilq;.^^ • ■''■ "i ;•..(;- - ,« 

I ... 
Vous voulez ressusciter l'amour de l'égalité 

à <^t^i4*J^;fûrèur d^s' prétentions , le sa^g- 

ffiOi4d^ 1^ if^^ ^jcOtôxiu plus grossier fansu- 

titmç i*)e pwwirrffei luisSèrta là au chacu* 

a'aviowft.^ttflljlw siennes pxopresf; \é désinl^ 

^e&iilrpm^^^s h débordej»eo,t du.Iùie«t d^ 

îa jpvpèdifel., le$; pdrita^tHxoi^ civiques avep? des 

êtres qpi^ne ëupportfijït«pas'oelIe d'un bal on 
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opéra , la toodestie à côté dés insoleitces dé h 
vanité^ la morale airec Ta tbéïs me et l'impanité; 
le génie de la liberté avec les vices des valets. 
Et voilà vos éljém^ns républicains ! 

Insensés que vous êtes^în'appercevez-vous 
pas que de ce contraste entre les mœurs et 
votre doctrine vont sortir tous les fléaux î 
tjne de la dë|)rnvàtion dé l'état' civil et des 
passions brutales de la nature, vous formes» 
Im foyer qui eriibrasera l'édifice social; et 
que* vous livrez à de!5 tigres ce que des peuples, 
désarmés par la mollesse , il*oseb't plus dé- 
fendre, ni ne voudraient conserver au'^rït 
du sacrifice de la moindre de leurs voluptés. \ 

, Lie f^fiâtiç'nie îr^piibjicain n^st de nos jours 
que l'avant - coureur du désespoir de la 
servitude, ^ 

Tel est le cercle oit ce dérèglement ren- 
ferme le genre humain , qu'après les satiir- 
%al^ de ranarcM-e', viennent la «toûtê-ptiîs- 
*ahce des sans-culottes, puis les poigiiards dé 
leurs factions, puis le sceptre d^àcldr dé^lfturs 
démagogues } sceptre qui pèse égalenient sur 
les bourreaux el les vii*imes jusqu'au -mo- 
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taent où un seul tyran s'en saisit, et ne ra- 
mène l'ordre qu'en étouffant toute liberté. 

La doctrine de la sSouveraineté du peuple > 
du contrat primitif, du pacte social, de la 
volonté générale , tous ces romans tirés par 
Rousseau des immondices de la république 
anglaise n'ont pas d'autre sens et n'auront 
jamais d'autres effets (b). 

Confondant la souveraineté du peuple avec 
la souveraineté publique , les démocrates 
modernes ont fait un droit de ce qui fut une 
fonction, la loi seule est sout^eraine. dans 
l'acception générale; le pouvoir même qui 
la crée lui est subordonné : où qu'elle ait plac^ 
l'exercice suprême de l'autorité publique, 
elle a -fait de ce dépositaire son représentant j 
elle l'a ïdSt pouvoir souverain* Quelles que 
puissent être les limites de cette délégation, 
nulle autorité ne peut surpasser la sienne , 
ni Taf teindre, ni faire un acte défitiitif sans 
sa participation. 

Placez ailleurs l'attribut delà souveraineté : 
que ce soit dans le corps du peuple bu dans 
l'assemblée de ses représentans , celui qui fait 
la loi ou qui concourt à son établissement , 
en aura bientôt envahi l'exécution. C^est c;e 
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indigens avec tous , et l'on s'égorgera pour 

acquérir ou pour conserver. 

De te fabula narratur: Voilà Thistoirc de 
la France, ce sera celle de l'Europe entière, 
si ce code de Mandrins survit à l'essai qu'en 
ont fait de jeunes parricides de la liberté (*). 

Quand les principes du républicanisme fran- 
çais n'auraient pas seuls conduit la nation 
à ces conséquences qu'ij est plus aisé de 
déplorer que de guérir , comment échap- 
per à leur action déployée sur le théâtre 
d'une assemblée populaire, en présence de 
la populace ! Quelle société républicaine 
ou monarchique eût survécu à un corps 
tout neuf, attribuant au peuple et con- 
jointement, quatre pouvoirs dont un seul eût 
suffi à renverser l'état; le pouvoir du nom- 
bre et celui de l'insurrection, la souveraineté 
politique et la puissance révolutionnaire? 
Quel peuple et quelle liberté pourraient résis- 

i» ■ • ■■ I I II II. «111 II ; Il I I ■ I I r ■ 

(^) Un homme de lettres a dit avec une raison ingé- 
nieuse : « Certains philosophes à la mode trouveraient 
^ peut-être dans la première scène du second acle de 
« l'opéra des Gueux , (IJeggar^s opéra) la plus franche 
J9 et la meilleure déclaration des droits de l'homme >>• 
^■^Souvtnirs dt mu voyages eo Angleterre, T. 1. 

X ter 
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kr à une conjuration de députés convention* 
lels, absorbant dans leur sein ce quiKkuple 
despotisme 1 

i Tel fut en tout tens le génie de^ grandes 
! assemblées , une fois affranchies des fbfmes qui 
tn circonscrivent la compétence , etenarrê* 
tent tes entreprises. Les publicistes de. Bedlam 
fi'eus&ent jamais attçint cette idée d'ériger su- 
bitement les députés d'une empire de quinze 
siècles, en convention^ nationale ^ pQur. se rer 
porter au jour de la création , etpp^Llesei^l 
fait de cette monstruosité , abolir tout ce qui 
lui avoit préexisté. Ni Genserie , ni Tamerlan 
ne se fussent adjugé un pareil . dr£>it. sur les 
peuples qu'ils venoient de conquérir^ 

Ce rassemblement législatif ne pouvant être 
contrôlé que par les. délibérations nationales 
de plusieurs millioni^ de citoyens, il devenoit 
absolu, s'il n*étoit englouti par l'anarcbie. Ses 
auteurs se sont vantés d'une semblable décou- 
verte , ils ont eb 'raison; aucune nation ne 
Tavoit prévenue; îa postérité lui érigera un 
temple cjomme les ancijens. eit élevoient à la 
fièvre , etles.égyptiensau crocodile ( i )• 
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. , . H ^HW Miànm>im vsit vérité éterneik 
comriM l'u^vers , c'eitqui^ jaoïais une lép9^ 
lation tolérable ne sortît du sein .d'une assem^ 
bléç. Pd;riçppre2;. rhistqixe des divers code^; qui 
fixèrent^ayjpq gloire le sorties sqciétés et Tadt- 
miratioa. des sage§; tjqus; sortirent de la. tête 
d'un législateur unique, , ,, 

Lyctirjgiie n'écrivît point detdîx. Cellèi? de 
Numlâ et mêmelés douze tablés où elles furent 
cfom^risés ,' tiennent moihs'd'êspace qu^un seul 
dés rapports feîts aux trois assemblées de Paris. 
Chaque rpniain lé sa voit pair cœuri Tache' qui 
les nX>tdhxi€ finis jusd et œqiïi\ ajouté que toutes 
fcs Ibix créées postérieurement à ces Hbuze 
tables parle peuplé roihaïnV furent Youvfagfe 
^e Tesprit dé faction ; de l-àmbîtion" et * la 
viofenoe* — Les plUi$'l#feu!c coïrrttièl'és'^hïs 
durables monuttiens de^ia tégijlatibh ân^laîsfe 
«e trouvent dans les instituts d^AMrëcMe-i^fanfd. 

Toutes les fois . ^qu'une jiation chargea^ un 
corps de lui donnerL...def loi^K, ^ ;1^ M^tj;- 



vn oA>«t Bpécial, et la CjoareotidB amérîeaîne chargée dl*ap- 
pli^Tier aa corps féd 4SAUf .Jei-^iftCipo^ àû% légiilitîoni Ut 
pins sages , déjà existantes en Ain|,sS<[«e , A* ont aueant analogU 
âT«0 les conreatioai françaises. 
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fe et la tyrannie s'en suivirent. On le vît à Rome 

>us les décemyirs ; à Florepcç., 5ous les réfor- 

|i»teurs d'Etat; en Angleterre, sous le long 

rparlement , comme on Ta vu ^n France sou$ 

[^conventions* ,., , 

La législation une fois inatituidè et ûxé^y des 

sénats d'hommes choisis ^..et .sur-taut propriéf 

pàrfs^ soijt.trè^ptppriB.s à la -maintenix; ces 

jOQr[>s ont i|ne force d'inertie .gui manque ^\XH 

individus; jamais ils ne paroissent plus gran(;U^ 

.et ne furent plus utiles qi\'en résistant à Tusur- 

fatàoç et^jl'innoyanoades.loix fond^mejn taies j 

m^is du.joiurçii,- c^essant d*être Aeur .^^auy e^* 

ê^^f > USjaspifeot^.en^fiiexj^ny-.Jej réviseurs^ 

l€ jcitoyeii; dpit^ trem^lor; ^.our sa l.ihertè ( * )• 

Confui^ws et Moysç , Nuipa; et Soloix , 

,îtpfqattr^,fit. MiP9Srfle-.dé;.i^4f^^ pas. Uuifi 

.lqia& ^ Jatlfirb^ne;,; ^à la 'C^Vf^ur d'otateurs 

:Vakis- et • «pasf^oqnés ^: au. inûlveu. df^s . yoci- 

É^rptipns-de 4a cao^Ukij.dss insuUçs . d'.uii 

ranias de proslituée^ij :j|t de ;. bandits - soif- 

doyas i ,ç'çst du, s^len^c» dçj. ^ re^aife et 

m calme; de Ja ié{kfk>9. ^^l^^^^^Bh}^i^ 

/.-- — . > ■■■ " — ^—^ ;■ , u-^'^ . 'S inc/\ ' 

( ♦ > KoQsseaa lui même i'e«t ru réduit à éemandêï un L*- 
•TSCÂTEUR ti«lqti«^; lùiis <par>uA' de cê» incbnièi|ûe«cet hàW- 
tUcUei., i^ »ppelU tns»i-tôt,CH|Qu\ Qf1QJ^JS A iA.ïOEMlffX0K 
^B X.A LOi,~ioas piiBt dt t/xâ&Ait. 
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décrets. Après le danger d*unc a$set»b1ëc 
législatrice , la pîre calamité dont on puisse 
afB'ger les hommes^ c'est de peupler ces con- 
cil s de jeunes gens , de têtes ardentes , de 
novateurs systématiques , de verbîageurs 
e«nthousiastes et d'hommes sans fortune : la 
France a éprouvé cette calamité- dans toute 
son étendue; les délires dé l'amour -propre et 
les besoins du crime lui en promettent la du- 
tée. 

Il ne faut pas avoir étudié long-tems TEtl'' 
rope et notre siècle, pour appliquer à tout 
code nouveau de loix fondamentales , ce que 
BOUS avon$ dit de rétablissettaent de grandes 
républiques populah-és. L^th et Tautre seront 
par-tout en contradiction avec nos mœurs , 
notre condition civile, nos passions et même 
nos talens, L'Europe ne peut supporter ni four- 
nir un législateur. Je vais plt s loin ; elle ne peiït 

Irapporter ni fournir un réformateur. . , . •*. 
La science de la morale et celle de ta lé- 
gislation ont détruit les mœurs et les loix : 
les plus grands désordres de la société 

^datent du moment oîi des docteurs mirent 
en question tout ce qui est f pour établir 
à l^ur gré tout ee qui doit être. La force , 
la majesté et la saintsté des loix sont de 
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.nos fours telleaient effacées^ que la pli^^rt des 
gouvcrnemens ne subsistent plus que par la^iïojci- 
tiémt » ou par la forcie d'impukioa. 

Si jaipaîs un libérateur tire la France de 
l*oppressîon de ses légistes ,* et îa ramène à 
un gouvememe'^t, ce ne peut être par un« 
législation simple, adaptée aux convenances 
primitives. Son habileté et son bonheur , 
seront au comble, s*il parvient seuTement à 
mettre en harmonie d'anciens préjugéis arec 
les nouveaux , les intérêts qui précédèrent et 
ceux qui suivirent h révolution. Fragile ^ 
mais désirable aTiïance de Tautoricé monar« 
chique et de Ii liberté, contre faqueUc lut- 
teront sans c^sse les sourenirs , soit de la 
toute - puissance xojsCt f soit de l%dé' 
pendance révolutionnaire , et qui ne fixera 
en France une constitution quelconque , que 
lorsque le temps , légisfateur suprême , aura 
amalgamé ca> élémens hétérogènes , et amorti 
Tinfluence du passé. 

Ce seroit une - erreur de crpire que Vcs^^ 
prit du républicanisme n^a germé en France 
que depuis la révolution. L'indépendance 
des moeurs ., le relâchement des devoirs ^ 
riftconsistance de Tautorité , la fougue im* 

^ E 3 ' ; 
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Tjftîi^tf^'dés ôpîwîofis inris un pay^ 0& Ph 
Vèîfe*îôH^ en h\V sur-îe-chartip de» préjugée 
enfin l'inoeulation athéricaihe àvti^nt infus 
.C?tj^^$piÂt;dpps. foutes les classes qui ratson< 
«epti : La plupart, d^s mécpntens en Franci 
s'^^fhalenî déjm^pcrates., ainsî que la plupar 
le sont aujourd'hui dans le ïeste de TEurope 
Le. peuple .sçul * Testait étranger à cette ef- 
HFeryescencf . Le. irapjçais^ haït à tel point toutt 
^supériorité,. qu*ea^effaç9iu celle, dv i:oi , il 
.deineur? incapyible ^d'ea supporter, ^vcune, 
le syt^tême; dç rég^Uté cha^isa celui de. la 
. liberté ; Ja balance^ dp$ ,,po.iivi)irsL, paî:ut;: une 
^4friHacratie ^ cbaqup in^pprtanrt se dit. à lui" 
^mecie;: n Je vais participer au çomp^andc^- 
^ >> incnt, et je ne reconnoîtrai celui de per^ 
^ » sonne. » ; . 

.^ ,^I1 nty eut.4oiif ,pltt$ de milieu 4ans l^s 
ridées , ni de fQt^pe dans Iç? çnjreprises ; 
; pq yoguait à Ia,ç4p^bUque avec le pavillon 
tnonarchique , et lorsqu*cn 1791 , les écueik 
épouvantèrent les pilotes, ils voulurent res- 
^ si/scitet la royauté; ce n'étoit plus qu*unca* 
• dàvre percé de' niille poignards. 
•' Rrenn^ peint mieux cet esprit précurseur de ' 
' la révolution rëpublicaîne , qu'un inôt pfofond 
de M, Morris^ ministre dei Etats- Unis r cet 
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i^o-yé plein de lumières , de péûéttaiton et 

iPéxp^rience ^ présagea dès le début de la ré« 

'IFolution y le cercle qu'alloit parcourir ce tor« 

f ent de préjugés -enthousiastes , lancé au mi^ 

fieu de$ passions les plus actives. Barnave^ 

arrivant aux états-généraux , fut empressé de 

rechercher un des législateurs des Etats-Unis , 

et le rencontra dans un club. Après les 

cofiiplimens , le député français disserta une 

heure entière sur la liberté. Le phlegmatique 

ttnéricain ne Tinterrompit pas une minute; maïs 

à la fin il témoigna de l'inattention ; Barnave, 

s'appercevant qu'il étoit tems d'achever , lui 

demanda ce qu'il pensoît de ces principes ; /e 

p^nsc , ;7?^«5//«r, répondit froidement RI. Mor^ 

ris , que vous eus btmtcoup plus républicain que 

moi ( i ). -^ , 

( 1 > l9oii8 n* •herchoni p«iiit , ipa.r 'eett« eitatton , à rérveitUi^ 
4es *teetttatioiis contre nft hiuorne dont la mort a honoxé let 
échattMàt de la république. L'histoire pourra jager les toctsd» 
K. Barnare : il seroit atroce et absurde de jager aujourd'hui 
autre chose qao ses erreurs. Quelcfue blâme q m'oa reuille atta* 
cherà sa conduite , durant les deux premières années de'la révo« 
lotion, il ne faut oublie^ ni toa déronement aurof et à la rein» 
après le Toyage de MbiitmëdPi , ai set repentirs , ni ses effortt 
peur défendre la monarràie qu'il eonCourut à ébranler. » ni sml 
souflBrances , ai sa longte captivité , ni !e courage de ses deraiet^ 
nomeaj* 

E 4 



f ^ 
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Miltiaée ^emprisonné , Aristide banni , So« 
crate buvant la cigiîe , avoient (liscrédir4 
Athènes auprès des républicains français; U 
patriciat ne permettait pas de penser à Rome \ 
on s'arrêta donc par un acte mémorable de dis« 
çernement, au plus jeune des états républicains, 
à rAmérlque unie. Et, avec la même force 
de jugement , au lieu de modifier les prln« 
cipes du nouveau monde , sut la vieillesse ^ la 
population , le caractère de l'ancien , on outra 
Ja démocratie des Etats-Unis I et Ton en rejetta 
es correctifs. Chaque Brutas de Paris se se- 
roit cru déshonoré^ s'il n'eut répété avec criuî 
de Rorne: 



Cette épidémie de constitutions politiques , 
qui a succédé, en France et en Europe aux pan- 
tins et aux aérostats , a résulté d^es pré«en« 
tions encore plus que c^u fanatisme. Pas un 
commis- marchand formé par la lecture de l'Hé- 
ioïse , point de maître d'école ayant traduit 
dix pages de TiterLive , point d*artiste ayant 
feuilleté RoUin , pas un bel esprit devenu pu- 
blicbte, en apprenant par coeur les logogryphei 
au contrat^social 9 qui ne &sse aùjourdliui 
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vne constitation. Vous trouverez de ces aty 
teUers sous latente de tel adjudant-général, 
comme dans la boutique d'un tailleur. 

Cest qu*il est encore plus facile d'assembler 
en ce genre dés sottises théorétiques , que de 
faire aller le globe avec la matière canelée : 
tel génie moderne , qui en 24 heures aura 
broché trois systèmes complets de gouverne- 
ment métaphysique , serbît bien embarrassé 
de faire un bon règlement rural à l'usage d'une 
paroisse. 

• 

Cependant la société s'écroule durant lare* 
cherche de cette pierre philosophale de la po- 
litique spéculative ; elle reste en cendre du 
fond du creuset. Comme rien n'offre moins 
d'obstacles que de perfectionner l'imaginaire , 
tous les esprits remuans se répandent et 
s'agitent dans ce monde idéal. C'est là une 
des causes principales des succès qu'ont 
obtenues les nouveautés gallicanes. Elles 
laissent en arrière d'elles tous les systèmes 
de liberté connus , elles enivrent l'imagîna* 
tion des sots 9 eh même temps qu'elles allu7 
ment le$ passions populaires. On commence 
par la curiosité^ en finit par l'enthousiasme* Le 
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Tttlgaire court à cet essai comme l'avare à uf» 
cpération de -Inagie qui lui promet des tré-* 
sors ^ et dans cette fascination puérile , chacun 
espère de rencontrer à la fin ce qu*ort n'a ja- 
mais vu , même sous les plus libres gouverne- 
mens, la perfection immuable, la fraternité 
universelle , la puissance d'acquérir tout ce qui 
nous manque, et de ne composer sa vie que 
' de jouissances. 

Le philosophe voit avec horreur ce jeu de 
dupes et de fripons, ces loteries constitution- 
nelles , ce charlatanisme appuyé de sabres et 
de bourreaux qui font disparaître toutes les 
vérités et tous les bienfaits de Téconomie po-. 
litique. 

Quiconque sent la dignité de son espèce, ne 
méconnoîtra jamais l'autorité des titres du 
genre humain , ni ce que la liberté sociale a 
droit d'attendre des gouvernemens. Certes 
les peuples ne furent pas destinés par U na- 
ture à appartenir comme des troupeaux, à 
ceux à qui la nécessité confia leur protection. 
Sans doute, le régime de Maroc est une 
providence à côté de l'empire de 500 athées 
révolutionnaires; mais le vœu de la raison 
se portera toujours vers le dcspoHsme de 



lafustice: point de ) ifsticè sans loi x inviolables: 
point de loîx inyîolabtés sah$ constitution po^ 
sitive qui en f0rme là garantie. 

Ce besoin, ^cependant , varie à Tinfinî » «veç 
les siècles, les nations, U$ conditions physiques 
et nwrales: chercher- à le remplir sur un plaa 
uniforn>e, c'est resusciter le lit de fer, s»»r le- 
quel un tyrsn faisoit allonger les membres de 
ses victimes. Commencer la législation d*un 
état par ses loix politiques , et isoler ce tra» 
vail , c'est poser la.clef de la voûte , avanf 
d'avoir bâti l'édifice. 

^ Ce qui, avant tout ^ par*dessus tout, inté- 
resse le peuplfe , ce sont les loix civiles et jui- 
diciaires; elles le pt>ertnent au berceau, elles 
le touchent dans tous les points de son exis- 
tence: là se placent la liberté, comme le règle 
et le ,tître des actions journalières du citoyen; 
là il apprend la limite de se5* droits et le sys- 
tème de ses devoirs : là il est père , époux, 
fils, héritier , donateur, donataire, vendeur, 
acheteur, maître, serviteur ; là viennent abou- 
tir toutes les relations, et se concilier tous 
les besoins ; là ce vaste commerce de transac- 
tions, qui compose l'économie sociale*, 
prend son développement et sa sûreté 9 l^ 
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enfin s'assied la justice à côté de Viniépen^' 
dance légitime , et Tordre général avec Texer- 
cice dos facultés privées. 

Les \o\x civiles et judiciaires font seules 
le citoyen; car elles l'embrassent dans tous 
ses rapports, et te défendent dans toutes ses ac« 
fions légales. Les loiic politiques ne ^'envelop- 
pent que dans une circonférence excentrique; 
elles règlent le pouvoir public , beaucoup plus 
que ta liberté même^ dont elles fo-ment le 
complément , par la sécurité qu'elles assurent 
au peuple , sur le maintien des institutions cî« 
viles. 

Sans doute, de semblables idées exciteront 
la risée des novateurs , l'étonnement des en- 
thousiastes y la colère des t^aladins , qui pen- 
sent avoir fait des loix , lorsqu'ils ont poy é quel- 
ques orjdohfiances dans un veibiage impératif^ 
précédé à*un c&nsiJérane; à-peuprès comme les 
poètes de sociétés pe«$ent avoir fait une comé- 
die, lorsqu'ils ont dialogué une conversation. 
Les scélérats seuls ne riraient pas « si l'on ve- 
nait à soupçonner que l'administration per- 
fectionnée peut être le bienfait et Pouvrage de > 
de cliaque jour, tandis qu'il n'appartient 
qu'aux siècles de mûrir lentement les cons-- 
titutioos politiques» Us ne riroient pas ; car> 
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Si l'algèbre de Sieyts les conduit à la donnina- 
tîon 9 les loix tutélaires de la police pubii* 
que et de la liberté civile les conduiraient i 
la potence. 

Cependant, la génération actuelle est im- 
molée aux fantaisies de législateurs écuniénî- 
ques; la génération qui s^éléve, est plus 
pervertie par leurs préceptes, qu'elle ti*est 
corrigée par leurs exemples; la génératioa 
suivante aura à pleurer encore ce déluge de 
la raison humaine, qui a réalisé en France 
le tableau que Montesquieu nous a tracé de 
Syracuse. «Syracuse, toujours dans la licence 
n ou dans Toppression , travaillée par sa h^ 
H berté et par sa servitude , recevant toujours 
>» Tuile et Tautre comme une tempête, avoit 
n dans son sein un peuple immense, qui 
# n'eût jamais que cette cruelle alternative, 
I» de se donmr des tyrans y ou de titre lui* 
n même, h ^ . - : . 

PROGRfe^ DU RÉPUBtICANISME 
FRANÇAIS, PAR LES CAUSES 
QUI t*ONT COMBATTU. 

Lès ennemis de b téfvôltttîon française 
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osit Qi}$lîiié!t)60t imitç la faute de ceux q«î 
Toàt opérée. / . \. 
.* GfNS dcwers, mettant leur républicanîsmç 
en contraste avec la condition morale, ciyilf 
et'inyitérée dç leur siècle, ont été réduî;sà 
^ly^p h ç^eiété , pour la forger sur un naur 
ariîau T>ïan ; les maxti^apx fraca^çés dan^ le 
,^b"€>c, mvitiîcjnt €iu:ope ^e leurs éclats Tpu- 
•vrage et les Quvriers,, sans .qu*on soit par- 
rxremi à ^s^ort^r.! dfs matériaux incompati* 

*' De nnême^ le^ adversaires de la révolution, 
«uns nul égifcrd à la. wprche des jppinipns , à 
-Pe&prii: de leua' âgp,,èi^nfl^e;nçe des.richefggs 
plus, généralement J;f>^t»4ues, et^çux çl^a0- 
•geintps. survenue d^nç te hiérarchise $Qci?lç., 
-oait entrepris. de' ràfl^n^çr la: France a.u ^o^- 
trème siècle^ on , -ce qm .^^t pis encore , 4e 
-récoôsfruire avec,l^^.i,^$sière de l'an^e^Jt ré- 
gime, le palais solide de leurs aïeux. A ce 
projet de contraste, ils ont employé la force 
des armes , elle a été impuissante ; des 
àrgiimehs -^déliibMrkÂts^^on ne ïes^ 1 pas 
écotités. ' -^^ " '^'^ <■' '•''"' ^ ? 

« Mair ^aoiisidér»,TQbb^t€-îf:*;5>n» la 
V docilité de ce peuple inconstant, tour- 
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•> tç ,. athée , prosterné successivement de- 
>f vant les facpons les plus disparates y adofAnt 
9» Robespierre comme il adorent liafajette, 
n jurant a^i maudissant chaque année une 
ff nouvelle constitution,, aycméjj désarmé, r*- 
» bêle I, esclav?, et toujours le même , tou- 
I» jours provoquant la tyrannie par son en^ 
9> thousiasme pour des réputations usurpées^ 
)> tantôt seryile et tantôt licencieux, impa- 
» tient d'un joug léger, dansant sous un joug 
n de. fer, non-moins léger dans ses habitudes 
» que, frivole dans ses goûts, — Pensez-vous 
» que, ^i quelques égrefins ont pu lui faire 
n supporter la pesanteur de leur barbarie^ 
n il fut .plus difficile ^de le soumettre au gon- 
n vernement de ses pères, quelque puisse être 
^ son attachement à la rév;olution ?» 

Les réponses se présentent en foule : ce 
n^est ici le lieu. que d'en indiquer deux suâi« 
santés. 

C'est en caressant ses préjugés et en ûât- 

is^nt^ts pas^ipns dominantes,, que les chefs djp 

/action sont parvenus à s'assujettir la F/anç^ 

; Ave2«'Vous le; mêmes ressources ? Est-ce en 

heurtant de froçt ces pas$iop$ et ces préjugés», 

que vous les ferez servir à VîOtw epapire ? ; : 

C'est la force , et la force révolution^ 
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na're qui a conquis la nation à ses prét^Adu^ 
représentans, et qui maintient cette^ con- 
quête* Oii sont vos armées » vos trésors et 
vos prestiges, pour renverser èeffe puissance 
et pour lui succéder? Par un contre-sen^ vous 
placez vos volontés à l'opposîte de vos moyens * 
La question n'est pas de savoir s'il vous sera 
difficile ou non de maintenir votre dôminatloti 
rétablît ; il s'agît de la rétablir ^ et avec quoi î 
Avant de vous attribuer les avantages dé la 
force , commencez donc par la créer. Jettez 
ces leviers de marionnettes avec lesquels vous 
tentez de soulever le mont Atlas. Pascal dî* 
sait qu'i' était plus aîsé de trouver des tooines 
que des raisons; persufi îez- vous qu'on rèn- 
Éonte plus aisément des contre- révolution- 
naires que U contre-révolution ; ne prenez 
pt«î àe^ conspirateurs d'opéra à ço écus jpar 
mois-, pour des ingénieurs politiques. 

, Vous comptez sur la soumission future de U 
nation ; mai^ pour la soumettre , il'feuï à*abôrcl 
Parrîicher au pouvoir qui l'assuj'-ftît , et ensuite 
Vous rendre mirre de sa volonté. Vous mar- 
ehe? simultanément^ à ces deiix buts , qui vou^ 
4cliappent Tua et l'autre, parce que vdus nre 

pouvez 
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pouvez détrôner lari^épubliqù^ qû'âvefe lé^ bras 
de la nation \ ' que , cependant ^ VÔuiP pârUz 
enchaîner elle-mêmeï ' ^ ^^ ': ^- 

' Tousiessystêmes de contre- révolutions ont 
enfermas' depuis six ans dans ce cercFe vicieux. 
Ils ont consisté non à diviser le pouvoir domi- 
nant » mais à faire )a guêtre sans distinction à 
f universalité de ceux qui y participbient ; non 
à opposer 'les révolutionnaires monarchiques 
aux révolutionuaires républicains , mais . à les 
subjuguer tous s'ils ne se rendoiem à- discré- 
tion. Et cela 9 sans avoir soi-même dftns l'au- 
toiitét ou dans le peuple son parti propre « sans 
• posséder im club^-un bataillon ^ mit caisse de 

cent mille écus. 

. .. ' ' ' " ^ , , ' • 

On s*est, fréquemment étonné que. la Yen- 
dée, où le royalisme avoii le caractère et Tor- 
ganisation d'un parti ; que la Vendée formée 

• parl'âtiiê forte dé M, de la Rbucne \céns(^dée 
parle géfiîè •de Mi à-EÛéè ,' et qui nous^sàuve 
delà Réhted^iine dévolution ôîï tout ÎFift druel 
sans êtrfe gfahà ; 'que- ta Vendée même triom- 
phante , n^if );^mail^ pu s'àd^iridre ùh second 
déjiarteiiient , et qUe se§1èùc<rès mitïtâïres ayent 
obtenu tant d^éctat , sans^a^âtif ^f Vi i'ëeùx de 

*soht>rosélytisme. Pôiii' interpréter ce phiéno- 
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mène , il suffit de lire la devise des vendéens x 
ZVe«et le Roil Nuk étendards plus respecta* 
blés et plus simples ; t^iits que signîfient-ils 
pour cette immense n^ajpritéj qui. partagea les 
erreurs ou les actes i^ les crimes ou les avan- 
tages d€ la revolutio9? Ce qu'ils sigaifîent ? 
Le voici: 

a Rendez au clergé ses biens et $es iminuiii- 
n tés, etchassez trois cent mille acqfssreurs de 
j» donwnes adjugés à la nation* Hétablissez 
>» jusqu'au dernier couvent de capucins. 
» Soumettez les fauteurs de P^glise cons- 
» titutionntUe à des peines canoniales* £m- 
M brâsez^vous de zèle pour des piîncipes sa- 
n crés 9 presqu*éteints d^ns les villes et . af» 
» f oibUs dans tes campagnes* Faites ^ leur 
«» tous les sacrifices que vos ay eux firent à la 
n foi; H \ ' ' 

# ]B^edonn.ez-vous nu roi doAtvou^dFen*- 
1^ ^tes la liaison par 1^. omrages les plus crî* 
» minds , sans lui inipo^^r, d'autres limites que 
Mi/CeUe de sa démence , et d'autre coiiditxaa 
; »f que celle de. sa toute^puîssance. Retombez 
}f la. France; une i^ff^win foi> j rçn4ez les 
^l^ places ttle gicHiy^rAenjeiitàiceux que vous 
^ avez93cpiili^scQfl»^eiVOSiennemi;»; vous qui 
» avez été si peu généreux, livrez votre sort à 
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w leur générosité; le pardon de$ oflfense^ est 
w une rettu rate; montret^nnous le prodige 
1^ du pardon accordé par It s offenseurs ^ et 
H de leur soumission à leurs victîmes»^» 

Tel elK le commentaire de tous les févo!i|« 
lionnaires anciens et nouveaux , oppresseur^ 
ou opprimés, puissans ou détrônés y c^est^^à^ 
dire ^ des trois quarts de la France. Tel est 
l'arsetial des perfidies ^ des apostrophes^ des 
moûitoires de tous les sycophantes convenu 
ttoonels* 

Par-^tout oà la monarchie s'est présent ia 
tivjec de semblables livrées | elle a dû écarter 
dTelle ^même ceux qui la regrettent ou qui sont 
intéressés à son rétablissement; car elle Ui 
ttposait au danger de ^insurrection contre 
une jautorité terrible » et au daoger des con« 
séquences de son retour» 

La plus grande adversité dans les cori^6nc« 
lûtes où se trouvent les royalistes expatriés ^ 
<serait de ne savoir rien oublier p ni rien ap* 
prendre. 

Trop dPhommes malheureux se tour« 
mentent à vouloir fixer les évèncmens, 
tandis qu'ils ne peuvent môme fixer leur 
domicile pour trois mois» Souvent , il y g 
plus d'art à fléchir devant la mauvaise for* 

Q ^ 
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tune^ que de sagesse à se jttter au travérr 
de SCS déetets. Depuis long-tems les émigrés 
n*apperçoivait pas assez que le plut grand 
serTÎcei leur rendre ^ est de les effacer au 
lieu de les faire agir , et que l'inertie au de- 
hors leur seroit plus salutaire dans l'intérieur , 
que les victoires des étrangers auxquels ils s'as- 
$ociènt. ' 

C'est enccrrç une vérité toujours méconnue, 
et toujours repoussée, que chacun, en France, 
consulte sa position ou ses intérêts , plus qu'il 
n'est entrs^îné par des opinions politiqiïes» 
Ce sont ces intérêts et cette position qui, 
aujourd'hui, déterminent celles-ci. Le ci- 
toyen indifférent à la nature de là monar- 
chie, la calcule sur la responsabilité et sur 
lëtat où l'a placé la révolution. Or, vouloir 
en même tems déraciner les opinions avec 
des baïonnettes, et' épouvanter les intérêts 
d'une n^ajorité prodigieuse,, c'est se con^ 
damner à ne jamais accroître ses^ partisans ( c ). 

Encore (Quelques jours d'un pareil système , 
et une cause, presque désespérée, le de- 
viendra tout-à-fait, et peut-être à jamais. 

Ce ne fut pas une > moindre méprise 
d'opposer, à la révolution, le plan de con- 
duite qu'on eût observé dans les âges. an« 
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térieurs de la monarchie. H existaiteit FiancQ 
peu dé grands , et beaucoup, de courtisans: 
Une noblesse sans puissance politique , .sans 
grandeur propre ,. sans indépendance, peraotm^ 
selle, tirant son éclat de la cour» et quel* 
quefbîs toute sa fortune, ne pouvoit jw-ê- 
tcr au trône l'appui qu'il eût reçu, dans 
une insurrection à*igatitains^ des Lesdiguières 
et des d'Epetnon , des Bouillon et des Guise* 
—Un clergé devant son empire à celui de Fr 
religion*, aux prises avec la dépravation du sîè> 
cle, et avec TindifFérentisme, ne pouvait pas 
plus heureusement que l'a noblesse; suffire à 
la résistance. 

Dans les anciens troubfes d^e ta monarchie , 
sous Charles V, Charles VI et les Valois^ 
des princes 9 des dignitaires,^ des chefs hié- 
rarchiques , des grands vassaux levaient des 
armées et des contributions , et assuraient ainsi 
à leurs factions une consistance plus ou moins 
redoutable^ Les Armagnacs et les Bourgui^ 
prions furent autant de confédérations, ap« 
payées sur ta puissance rédle de leurs chefs. 
De nos jours 9 ceux - ci <^nt à con- 
quérir la puissance 9 loin de pouvoir U 
déployer. Or, les moyens de l'acquérir 
ayant contrasté 4^puis 17S9. ^. ^vec ta 
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pfhration, un corps de noblesse , aussi notm 
heux quSIlustre et opulent ^ a eu moihs d^ 
jforce dan$ la balance des événemens , qu*un«^ 
insurrection du Palais^RoyaU 

. Par cette cause , la révolution n^a plus o& 
fert, et n'pâ^rira jusqu'au bout» que de« 
^Avulsions aussi viles que Wurs auteurs ; 
que des soulèvemens démagogique? » quo 
des brigandages et des massacres sans g^err^ 
civile» que des tueries anarchiques» des f 
octobre» dès lo août» des 4 septembre |^ 
des ) I mai » et autres scènes présidées par deiL 
ordonnateurs passagers » dont lii^ sémewe A 
vu naître et mourir U supérioritét 

Pe tous ces mobiles corieradîctoiref » qui^ 
avec Tapparence d'une action irrésistible » 
ont le plus contribué à aggraver i*énergîe , 
à développer l'esprit » et à étendre, la durée 
de la révolution , nul n'a été plus souyeraîn 
que la guerre extérieure. 

Je n'imagine point qu'aujourd'hui personne 
lui attribue» sérieusement » une eâ^cacité osée^ 
par une tongue alternative de succès^ et de. 
'^sgrâces » autant que par des vues étrang^rç^ 
à son prçqrier but. 
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Ce serait beaucoup qu^une campagne très», 
glorieuse rendit aux alliés* l'intégralité dé 
leur territoire. Celui de la France seroit eti-^ 
taméj que la république ne le seroit pas r 
probablement on verroit alors .les passions na** 
tionales revivre de leur engourdissement ae« 
fuel, et se prêter au saccagement révolu* 
tioniiaîre qu'exigeroit la détresse du gouverne- 
ment» 

Sa témérité co'mbat depuis, long - tems 
contre ses ressources agonisantes» Mais quoi- 
que cet épuisement surpasse tout. ce que 
BOUS rappelle l'histoire des plus s)émorah]es. 
^ilamités publiques , il n^est cependant que^ 
relatif; il se proportionne à Tactivité d'un 
peuple nombreux , à l'étendue d'un sol fertile ^ 
aux capitaux d'une contrée riche autrefois 
de plusieurs siècles de travaux^ d'industrie % 
d^opulence et de génie» D'ailleurs ; si la fa^ 
snine Eut des enragés > le désespoir d'une 
action près de périr ^ invente des secours 
qui font frémir kk raison , l'humanité , et 
même imagination» Nous le vîmes à l'entrée 
du roi de Prusse ta Lorraine ., à celle 
des autridlîena dan» It Hainaut et le Cam<» 
brésîs* 



résis* 

Ceux qui ^ à Londres. | ont prédit > . 

G 4 
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ttftit de confiance , que la chute des assignats 
fdrceroît celle ' de la xcvolution , de la ré, 
publique 9 et la paix; ceux-là , dis-<îe , ne 
coniaoissent guère la France ^ la révolution et 
ses acteurs C ^ )• 

Si , à des moyens, militaires très-ctendus ,' 
à des généraux à-la-fois capitaines et hommes 
d'état , à une constance opiniâtre dans un 
plan invariable , les alliés unissoient Tunlfor- 
œité du but et le concert des opérations ; si » 
observant d'une part cette nation malheureuse 
agenouillée devant la paix , et ses directeurs 
éternisant la guerre pour éterniser les pré- 
textes de leur tyrannie , ils se montroient en- 
bienfaiteurs ef non en conquérans , peut-être 
alors cef épuisement auquel on ne pourroît 
subvenir par les atrocités du terrorisme, re- 
teveroit-illa France de sa léthargie ^ et pro- 
mett:olt-il un terme à ses infortunes, lorsque* 
l'étranger ce$seroit d'alarmer son indépendance. 



( I ) Vojes le' pamphlet de Si. d'YreraoIt , sar let assigaatc 
•t la goerre , .celui de lord Auklamd , fait'dast le mène ba^t , 
dans le même esprit , et teat ca ^«i •'imprime à Londres 
depais cinq mois , «ou* U dictée du ministère. Novs r<iA- 
Toyons à la réponse de M. de Galonné , dans son tablBAV 
91 L'iiU»OVB. 
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Mais un pareil rêve ne se fait pas dewx foi». 
Là moitié de l'Europe a déjà reconnu la 
République française. La question de sa légir 
timité ne sera plus douteuse que dans le cœur 
de l'homme juste , lorsque les Puissances , 
encore armées ^ auront terminé par un traité 
de paix , plus ou moins prochain , ce diffé- 
rend ,. d'où cette seule légitimation fera sortir 
triomphante une'Hgue d'usurpateurs obscurs , 
qui après avoir massacré une famille royale 
toute entière 9 proclanlé la haîne de tous les 
gouvernemens m onarchiques. ou aristocrati- 
ques^ juré d'étouffer dans le sang toutes 
les distinctions sociales, et enseigné aux en- 
fans le meurtre de tous les souverains , au- 
jourd'hui même font chanter ^office. , sur 
leurs théâtres , perissâni tous Us rois.^ 

Lorsque les ministres même de plusieurs 
de ces rois se félicitent publiquement de l'or- 
gdftisation ripubUcaint , qui a si heureuse- 
ment succcdi ^n France au goupi'^hemmt r«- 
volunonnmire , lorsqu'en présence de la noto- 
riété publique, et avec les 'gazettes de Paris 
sous les yeux , ils ont eu le courage de plier 
l'histoire de leur temps à leurs convenances , 
bien ou mal entendues , aux commandemens de 
la pieur ou à ceux de la nécessité , îl y auroit 
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trop d'idiotisme à compter désormais l'Europe 
parmi les înfluencesf qui changeront dhc fois- ^ 
encore la destinée de U France , avant quMle ' 
regagne ce que U raison permet d'appeller ua ' 
gouvernement. 

Ce ne sera pas une des bizarrerits tes moins^ 
étranges de cette époque » d'avoir vu la répu*^ 
blique française adoptée et reconnue dans 1» 
hiérachie politique , à l'instant oit gouver-^ 
nans et gouvernés s'avouent Tiâipos^bilité de 
maintenir en France le régiàie républiieûn. Cet 
aveu» je l'affirme, quoiqull ne se prononce 
ni à la tribune ni dans lés pamphlets^ du di* 
rectoire* 

Tel aura doncité te résultat de cette guerre 
si ambitionnée , qu'elle aura usé b France sans. « 
user la révolution , acceUé la nation de gloire 
militaire et de csiamâtés , sans aucun avantage, 
pour ses ennemis , et résolu une question qur^ ^ 
demeurait keureuseinent indéterminée en 1792^ 
c'est que la révolution ttste plus fofte qu« 
TEiurope. , 

Voilà pourquoi la guerre épouvantait le 
vertueux et prévoyant Louis XVI , ceux 
de ses conseillers que la fureur de parti 
traitait au dehors de jacobins ^ et tous ceuir 
qui , à l'exemple du monarque , pressen? 
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lient \€^' horreurs que deS' hostilités peu désîn» 
éreisées aeeumuleraîent sur h prince et sa ù^ 
I^W , sur ta monî^rchie et sot la nattOfi. 

Tt$ se rappellôient qtie de t<$ut temps nen ne 
fat plus t[\A 9 fSius désorganisé , plu$ impuîs* 
tant q\fe 4ei eéalltions^ 

Ds se rappetlaîent les paroles que Trévt- 

I sans adressait au sénat de Venise, délibérant 

$OT les propositions de Jules II , qui balançait 

i d'accéder à la ligue de Cambrai. « Pour faire 

» échouer les ligues , il suf&t d^en soutenir le 

i> prcfluîer ctfbrt Bientôt il najit entre les prin- 

1 I» ces 9 que l'intérêt présent a seul rassemblés , 

^ des dégoûts qui engendrent des brooltleries ^ 

i^ et eeUes«ci prod«i$ent des Tuptures ». 

Ils se rappellaient que , si Gustare- Adolphe ^ 

à la tête des princes protestans « Subjugua la 

moitié de PAIIemagne^ c'est qiicr ee héros ^ 

à la fcûs général 9 homiUe d*état y législateur^ 

souverain , faisait pli^r sous son géme sa propre 

i çonfédénKion ; e*êst qu^auteur de ses phnf» 

I S les fmsàit exécuter eis personne ; c*est quV 

Vfc la «élérité de César , il en eut les tatens et 

le caractère; c'est qu'enfin Ferdinand H ^ 

son ennemi | se troûvoit coalisé avec la ligue: 

Cathdli^uc* 
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Ils se rappelloient que, si Ms|lbor^iigfi'|; 
favori tout -puissant de sa souveraine ^ si lè 
prince Eugène, ministre et généralissime ^ 
firent chanceler Loui& XIV , une trascasserie 
de deux femmes vint briser leur alliance. 

Ils sie rappelloient que l*hîstoîre n*a offert 
qu'une seule fois l'exemple magnanime des 
Corinthiens, repeuplant Syracuse soumise^ 
lui donnant desloix justes, rétablissant dans 
sti murs Tordre ^ la paix , la sûreté , et lui 
laissant son entière indépendance, ap es Ta-- 
vcîr délivrée de ses tyrans et des Carthaginois. 

Ah ! leur prévoyance n'a été que trop îus- 
tifiée.(D) 

En 1791, les alliés commencent en France ^ 
une guerre d'irruption , sans s'être assurés , sans 
vouloir s'assurer d'un parti aui^illiaire ; c'est 1 
à peine avec 80 mille hommes qu'ils abordent 
cette frontière d'airain. Ils débutent par un 
manifeste tel qu'on l'eût écrit sur le champ 
de deux victoires , et qui met du ban ^e leur 
jurisdicticn et de leurs baïonnettes , les quatre^ 
cinquièmes d'une Nation de 14 millions d'âmes. ^ 
La monarchie tombe , la révolution se divise, \ 
les jacobins prennent Ijb sceptre ; ces vidssî- j 
tudes n'apprennent rien au dehors; on pec« 



Itedans le même pUn. Le général de la 
iocipale arm^e française teste 6dè1e à la 
poarchie, que sa première conduitje porta 
r le bord du précipice ; il fuit , on le cons« 
tte prisonnier lui et son état-major, qiia* 
tze fliîtle officiers constitutionnels restent 4 
ipleùrant , sous les drapeaux de hrépubli* 
te; les troupes indignées et chancelantes se 
lermissent. 

l'année suivante , de nouveaux forfaits re« 
ftdttisent cet événement; Dumouriez relève 
teodard de la royauté, trempé du sang de 
souverain qui appella sé$ sujets à la liberté ^ 
Nont les dernières paroles; furent une béné« 
tlon pour son peuple. Je ne ferai pas à ce 
léral rinjuré de penser;^ qù*il crut sérteu* 
ieat finir le$ malheurs de la patrie avec' 
dimoeraeit royale de 1791; c'étoit un 
le et npn une institution qu'il proclamait/ 
prince de Cobourg le proclamé après lui ; 
Icricur commence à s'ébranler ; aussi-tôt 
iroclamation est révoquée ; le système des 
mniUs et le droit de conqi ê:e sont dé« 
Es. ' . •" • ■ • 

obespîerre et Marat ' écrasent la Gî- 
le; la France se déchire', le terrorisme 
lye y - Viosurrection passe de TOuest au 
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JtAiiij Valeocîcfiines ouvre ses portes^ U 
jacobins fuyent la Picardie, tes moiitreliin 
$e tanioieiit .. , . . tout le fruit et k gloiie < 
la campagne vont échouer sur Tes daiies < 
DunkerqAie « et *ron procUiile à Touloo, i>a 
révacuertroi^ttioisaprès^ cette mêile cm 
titution 4e 1791 ^ dé$av4>uée 4ao$ les Pa|| 
Bas. 

Eii 1794^ durant Cette Campagne^ dont^ 
plupart des incidens aofft des émptie^ g les pi 
iBances n'avaient' point observé * ce pa 
de la démoccatie vile et ifàngXtMt^ U 
tuaire ^t faible ^ à Tusurpatita d^iAoe^t) 
nie sans pitié, par le çowté Ifnî 
U face de la Fiaaceé 

On né donna qu'une attention lé||ètJ 
cette puissance inouïe , à cette co^ùcdntrati 
dVn despotisme c^ui embrassait tout.^^ 4epl 
la direction de douae armées jusqu'à 4a i 
présentation d'un opéra, et qui laissait à{ 
fois sur les coeurs. et sur les bras, sur Fiai 
tieur de la pensée comme sur les aetion^ | 
bliques. , j 

Vouloir» ordonner et être obéi , étoit pi 
ces déceoivirs l^ouvrage de Tinstciiit. ( 
exemple pe put déterminer les atiiés à aij 
^ussi Iqut ^<hw»' Jc^ ^^l^ê fiMic^ sonj 
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'Congrès placé au voisinage des années , mu- 
ni d'instructions générales et absolues, atten- 
tif à recueillir les informations et à s'éclai- 
rer lournellement de lumières comparées ; 
fliâitre enfin de communlt^uer aux opérations 
une impulsion aussi prompte que les circons- 
tances. 

Ce désavantage dans 1* administration delà 
guerre eût atténué tous les moyens de su- 
périorité ; il proscrivait la célérité envers 
rcnnemi le plus actif , la hardiesse contre l'en- 
aiemilepios entrepremint, la possibilité de pré- 
▼eniffamais un ennemi qui sans' cesse prévitnait 
les siens , et tout concert sviAt pour profiter des 
-^rènemenis imprévus. -^ Qu'étoit-ce donc ^ 
iorsqu'à la promptitude » au secret et à l'unité 
de h direction, le comité français unissoit la 
ibrce numérique } 

:Par cuises, ftf «r cent duti^es pliu secrettes 
que le tems seul permettra de, révéler, .une 
guerre commencée avec illusion , a fini par 
âmnier l'Europe. et par la fbpper de l'épou- 
vante qp^eles tyrans de P^to kpprimoi«nt,.à 
. laurs^ esclaves. 

. Sans rintsrépide constance ^t le géué- 

-nfttx dévouement des troupes impériales^ , 

l'Allefflagoe passait sous le joug. Sans les 
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efforts d'un monarque vénérable , ^modèle d^ 
vertus privées et de la probité politique , l'I^- 
lie qui lâchement abandçttnait à. ses prç.prfs 
forces son gardien et son protecteur, T Italie 
eut revu les jours d'Attila. 

Le moment approche de cette alternative 
prévue depuis deux ans d'une guerre éternelle 
avec un ennemi indompté , eu d'une 'paix dé- 
sastreuse avec un ennemi sans foi. . 

.' // ne faut jamais ians Us. ums . de aiû , 
'" disoit Sully , itnir . les patpUt xn mipfni..aurc 
^ la giurrt et la paix. Cette incertitu4ie> ^^ coat- 

traire ^ fait depuis deux aqs le «^Ihetif liés 
^çîrhiriets, le tourment de TEurôpte et le->dé«- 
^couragement du zèl^t . , t 

QUÈLQVIS EFFETS GÉNÉRAtTX 0E LA CRI» 
P|liSENTË TIRÉS DE LA «inrAtïÔN MO* 
RALfi DE L'EimpPE. : ' 

Tirons le rideau suirt'avertJr^ iiftis^î qu'il 

'nous soit permis d'indiquer 4' cette' f<>Ute 

d'âmes énervées , qui soupirent aprè^lapftix, 

non par amoUr de l'humanité , maî^ |^our 

celui de leur argent et de (eiîrs plvi- 
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lîrs, iine des conséquences qui suivraient la 
hrée et rextension du républicanisme fran- 
C^est une vérité historique, que les guerres 
mes républiques furent de tout temps plus fu- 
[iiestes à la population , aux arts , au com- 
!merce,.à chaque citoyen, que celle des mo- 
narchies mixtes ou tempérées. Dans celles- 
ci , une faible partie de la nation soldée par 
[le souverain est dévouée à combattre ; au 
lieu que daas celles-là , c^est ordinairement 
la nation en masse. De -là les guerres natio- 
nales. 

La Convention de France les a ressusci- 
tées: lorsque ses jongleurs entretiennent le 
[peuple de i>es victoires, ils se gardent de lui 
dire qu'il les a payées de ce fléau , de la 
moitié de sa pofrulation virile, de «on com- 
merce , de sa marine, de ses colonies, de 
la subversion des propriétés , d'une banque- 
roule loyale de 46 milliards ; de Tinfidélité 
envers les anciens créanciers 'publics^ et de la 
perte de tout crédit. 

Si ^ par impossible moral , cet empire 
ïsestait en république démocratique , et ^ 
plus forte raison en gouvernement déma- 
logique et révolutionnaire, si un pareil 

E 
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monstre trouvait en Europe des états îmk 
teurs ; \^my fraternisation éclaterait en guent 
pex'pétuelles ^ qui de même qu'en France 
pèseraient sur la totalité des habitans. Alors* 
comme dans l'antiquité , on reverrait les fe 
mes , les enfans , faire partie du butin , le sac- 
çagement succéder aux contributions , et las- 
prisonniers traînés en esclavage , s'ils ne péris- 
saient pas au fil de l'épée. 

On ne révoquera pas en doute la fréquence 
inévitable de ces gueiTCS publiques et dépo- 
pulatrices , après avoir observé qu'elles pren- 
nent leur principe dans les passions impétueuses 
d'une grande multitude , dans l'ambition et la 
multiplicité de ces démagogues ou de ces fac- 
tieux j et que chacun porte dans ces entreprises 
belliqueuses , des espérances ou des desseins 
personnels. 

J'appelle encore l'attention des classes in- 
termédiaires de la société sur un second 
lait. 

Par-tout la richesse est une puissance , ri* 
vale du pouvoir légale là où elle ne se par- 
tage point : ea se distribuant par un plus 
grand nombre de canaux, elle a ^ugmenté 
son influence , qui heurte celles qui la pré* 
cédèrent , là où ce^ dernières veulent régner 
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(cules. Cette révolution doit fixer Yœïl des 
[ouvernemens sages , comme le sort des capi- 
istes et du commerce en France doit éclairer 
«riches de tout pays. Ce qu'on appeilait le 
aut-tiers s'adjugeait la conquête des distino- 
^ons et de Tautorité sur les conditions aristo- 
cratiques. Eh bien ! c'est contre la richesse 
Mme que la révolution a fini et finira en tous 
lieux par être dirigées. Des bourgeois opulens, 
des gentils - hommes ivres et ambitieux là 
commencèrent , des indigens perdus et des 
«oquins s'en sont emparés ; ce cercle-là fera 
le tour du monde avec te républicanisme d'au- 
jourd'hui. ' 

La guerre ou la paix seraient indifférentes 
à sa propagation, si la première n'eût mani- 
festé la dégénération de tous les élémens con- 
servateurs. 

Il ne se trouve plus dix hommes dans la 
iïïiême patrie , imbus de mêmes opinions^ 
L'anarchie de l'esprit a tué tout esprit pu- 
blic , comme le cosmopolitisme , la dissipa- 
tion et la multiplicité des intérêts , ont tué 
tout sentiment commun et national ; on a 
des idées , on veut des jouissances ; plus dç 
ces passions fortes et générales qui ralli^rjt kf 
hommes, et les électrisent pour la défense dç 

E ^ 
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leur pays , pour la jalousie de soa honneur et 
pour la garde. (le ses loix. I 

Tel prélat «ouverain abandonnerait son 
sceptre aux sans - culottes , pourvu quVn lui 
laissât sa maison de plaisance , ses chiens de; 
.chasse , et cent mille francs de rente. Dans un 
boulversement révolutiotinairè , tel prince nt 
regretterait que ses danseuses et. son cuisinier. 
Cetle abnégation passe dans toutes les classes 
de la société, les désastres publias ne sont plm 
qu^un calcul de financer individuel. Périsse k 
genre humain , pourvu que je reste dehaut 
sur ses ruines avec mes loisirs ^ mon Qr^ et 
mes amusemens : voilà le patriotisme du dix- 
huitième siècle. 

C'était aussi celui des Grecs du Bas-Empire, 
lorsque les barbares de l'Asie , qui ne savaient 
autre chose que l'alcoran , vinrent les surpren- 
dre au milieu de leurs fêtes et les enchaîner 
dans leiii^s lycées» 

Les passions avaient pris ce caractère qui 
produit les crimes infâmes , et des hommes à-Ia-^ 
ibis cruels et efféminés. Au mih^eu des cirques 
et des théâtres , les citoyens s'étaient familiarisés 
avec tous les forfaits. Ils ne s'occupaient que de 
danse, que de musique, que de déclamations, 
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de bateleurs ; et, sous des inclinatioûs de Syba- 
rites , il^ cachaient rii^ensibUité des caoni- 
baies. Une foule d'oisifs^ de parleurs, et à^ 
vagabonds^ inondaient bs mes de Gonstan^ 
tinople , prêts à trafiquer de la yie des ecape^ 
reurs et.de celles des citoyens. ' . ; :. 

Tout était vendu , ou acheté par d« 
hommes qui ne parlaient ^uq dp désintéres- 
setaent ; la philosophie, de.. Cicér^n et dei 
Tàcitê avaijt cédé la place, à des sophiste» 
mercenaires. Le premier sycophante doué du 
talent de la parole, obtenait parmi la peuple et 
à la qour plus d'estime que Bélizaire. X'impu- 
dence du luxe en légitimait l'origine. L'esprit 
de révolte et celui de licence avaient banni 
toute idée saine de liberté. — A ces divers, 
caractères se , mêlait uije hypocrisie savante » 
la perversité se montrait à -la -fois subtile et 
efifrontée , on ne rougissait plus ^ parce qy o le 
vice ne rougit que devant ceux qu'il est contraint 
d'estiijaer. 

La mollesse occupait 1© trône ,. usurpé,, 
donné tour - à - tour par la canaille pi| leà 
soldats. L'administratioin , . abandonnée à la 
routiiie , marchait au hasard des circons^- 
tances, r— ., Voulait* on guérir l6s maujc d#> 
Vintérieur ? On ne faisait que fatiguer le* 
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peuples d'innovations et de profits inconstant. 
Ils énervaient l'autorité du prJnce, sans régé- 
nérer la nation ; on voyait le gouvernement 
passer perpétuellement de la faiblesse à la 
dureté , et détrôné par le mépris public, parce 
qu'il ne savait ni se faire craindre , ni se faire 
respecter. 

S'élevait-il un ministre habile ?^ un général 
âlgne (M commandement , un talent supé-^ 
rieur? il était sacrifié aux intrigans, si bien 
peints par Montesquieu , qui ne peuvent ser- 
vir V état ^ ni souffrir quon le serve avec 
gloire. — Jamais les armées n'avaient été plus 
nécessaires , jamais elles ne furent plus dan- 
gereuses. Les gens de bien cherchaient vaine- 
ment le héros , l'homme de génie , le chef 
digne de confiance , autour duquel ils pussent 
se rallier. 

Les* emplois, en devenant des grâces y 
avaient cessé d'être des charges. Une foule de 
fainéans incapables, n^estimant de leurs fono- 
tiens ^lie les profits , sans se douter même 
de' leurs- devoirs , assiégeaient le trône de 
leurs intrigues , emîx)rtaieni les places , et 
donnaient le spectacle d'une populace de 
titulaires désoeuvrés , livrant à leurs va- 
kts les 4^tails de Tadministrâtion. L'em- 
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pire ne renfermant qu^une famille d'ennemiâf 
secrets , la religion , là morale , Tinstinct , 
les principes , les liens , les devoirs de la so- . 
ciabilité n^existant plus que dans la bouche» 
des baladins , il fallait que remjiire fut ren- 
versé. 

A quel degré l'Europe ressemble-t-elte à ce 
tableau ? L'observateur répondrai A qnèl degré 
est-elle menacée de ses conséquences ? L'oracle 
des temps nous le révélera. 

Une seule Vue^ me frappe ; je l'énonce. 
Nombre de considérations plus ou moins plau- 
sibles font pressentir que la paix achèvera 
peut*être d'user en France la révolution répu- 
blicaine, tandis qu'elle se mûrira dans le reste 
de l'Europe. 

Sans doute , de nouvelles épreuves atten- 
dent encore cet empire subverti. Un nouveau 
comité de despotisme le meurtrit chaque jour 
de nouvelles chaînes , et s'essaie à les river ; 
mais quoi qu'il fasse , elles se briseront ; les 
Ltouvet et les Chénier passeront comme les 
Marat et Içs ï)anton ; cette révolution im- 
placable ne pardonne point à ses conduc- 
teurs ; ils périront comme leurs prédécesseurs. 
Trois ou quatre constitutions successives pré- 
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oéderont jjtt)bablemeiit celle qui dléfra eirfîil 
x^ cetcïe die vicissitudes. La, royauté. suvna- 
geM k tous ces fantômes républicains. Si elle 
«st rappellée par leurs architectes, ils, place- 
Mat la couronne sur la tête d'ua um»*pateuif 
esclave , mais non pas roi , président d'un 
sénat de Mamelauk's. Si It nation bari^ ses 
fers, oe ne $era pa^ pour eu i:epi:ez]4fQ« EUe 
sentira le besoin d'un monarque ^ doixt le 
titre soit inviolable et sacré, dont la puissance 
n'ôte rien à la liberté publique , et soit assez 
redoutable pour en conserver le dépôt. Elle se 
pénétrera de la justesse et de la profondeur de 
cette parole du plus malbeureux et du plus 
regrettable de ses roiç, dans ce testament où 
tant de raison accompagne tant de magnanimité, 
saint et noble monument de la vertu d^ns 
l'adversité : un roi sans pouvoir est plus nui-^ 
sible ^u utile. 

Ce n'est qu'au travers de nuages menaçans 
et du bruit des tempêtes, qu*on apperçcHt cet 
horison lointain^ — Quel que sôit Tespacç 
que le . crime et la déraison doivent par- 
courir, rappellez-vouis bien, homme de toute 
condition , peuple et grands, l'annDiice pro- 
phétique que voua adressait M. Malouet y à 

la 
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la fin de Mars 1792, et dont vous avez vu la 
réalisation* 

« Les magistrats romains se laissèrent égor- 
» ger par les Gaulois , sur leurs chaises cu- 
» rules. C'est à la comédie, à la table , au jeu 
» dans leurs salions , dans leurs boutiques que 
» les propriétaires attendent leurs assassins. 
» Hommes vils ! vous subirez votre destinée* 
» Hommes féroces ! votre tour arrivera ». 

CE 10 Mars 1796* 



i 
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{a] Siéyès , Payne et Condorcet, Le dernier s*est empoisonné dant 
un cachot où l'avaient jette ses disciples. Le second , après avoir 
disputé sa vie et perdu sa liberté sous Robespierre , reste oublié 
dans l'obscurité. Siéyès , éclipsé deux ans consécutifs , n*a dû son 
salut qu*à la terreur , après avoir vu en silence immoler 600 
mille victimes à sa métaphysique , et s'est consolé de cette |rloirc 
par le spectacle de sa préservation personnelle. Lorsqu'il a rccou- 
né la parole et repris la plume , sans donner une larme à sa 
patrie ni un regret aux malheureux , il a entretenu !a France de 
son mérite avec le sang-froid didactique d'un chirurgien qui dé> 
montre un cadavre. Le génie dt cet équarisseur , "po^i;^ qui le& 
hommes sont des cailloux, n'a trouvé, dans l'histoire de la 
i révolution , depuis 1789, qu'un sujet de plainte , savoir-'le 
dédain où les constitutionnels avait laissé son art social. Enfin ^ 
.ce prêtre composé de la dureté d'un préfet de collège , du des- 
potisme attrabilairc d'un supérieur dç fakirs, des passions _ar- 
<Ientes d'un novateur sous les glaces de la dialectique, respirant 
la haine de ses semblables , le mépris de ses égaux , la jalauûc 
de tout mérite ; cet ami du peuplé s'est jvigé quitte envers le 
^genre humain , en lui révélant que la raison est la morale de l^ 
téte^ comme la Justice est la morale du cœur , et que l'art S04ial occupa 
tt enthousiasme les artistes philosophes , çomt^e une belle harmonie 
(empare du, musicien. Voyez Notice sur la vie et les ouvrage de 
Siéyès , mise en lumière par un néophite prussien , déguisé 
tn éuisse. 

Chef de secte , incapable de devenir jamais chef de parti , 
le moins populaire et le plus dépopularisé des démagogues ,^ 
^éyès finira comme le physicien tué par la foudre aux.piçd^ 

F2* 
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i> Gondorcet est mort de faim ou de poison , sous les vcrroux , 
»» pour échaper aux patriotes . Si cela vous tente , poursuivez , 
»> messieurs , Te'pc'e est suspendue sur vos têtes ; clic vengera I* 
n société , sans que Tautorité s'en mêle »». 

( B ), ( Cette note S4 rapporte a la ligne S de la page XlXi ) 

On n'objectera pas que la démocratie représentarive corrige ces 
inconvéniens ; car d'abord il n'y a rien de commun entre le 
gouvernement représentatif , et le gouvernement révolutiounaire 
de cinq cents citoyens , qui se perpétuent en activité» malgré la 
loi fondamentale. Ensuite , ce n'est pas le tout que la natioot 
ait des représentans , si les intérêts dont la société se compose , 
pt sont pas défendus dans une juste proportion , contre les to- 
phismes et les invasions de la volonté, générale, TOUT FUT 

RENVERSÉ , lorsqu'on TRANSPORTA LE DROIT DE VOTER , DE 

LA PROPRIÉTÉ A LA POPULATION : ce renversement dure encore , 
et durera autant que U république. Il ne serait p«LS moins, néces* 
saire que la constitution oSrît une sauve-garde contre les intérêts 
propres , et la puissance des représentans. Tous les fabriquans de 
loix françaises ,|se sont étudiés à les rendre absolues. Transmettre 
les passions , les vices , les pouvoirs de la multitude à une majorité 
de députés irrechcrchables , dont aucun frein ne balance l'auto - 
.rite , ce n'est quq changer de servitude ; mais il y a loin de ce 
despotisme prétendu représentatif, à la souveraineté du peuple. 
La transition de celle-ci à celui-U ne s'e»t pas fait attendre ; on ne 
parle aujourd'hui dans les conseils gouvernans à Paris , du peuple 
et de la souveraineté , que dans le genre de ces sacrilèges qui ren<«- 
- versent les auteh en baisant le cru çi£x. . 

• ■ ■ i 

Nous ne faisons ici que toucher à ces matières, dontladis-^ 1 

cùssion trouvera place à la suite de cet ouvrage. Il n'appartient 
pas d'ailleuts à chacun , comme à madame de Sillcry , de trouver 
les livres trop courts , et d'associer le public à ce regret. 
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( È ) Il Poflipëe "ëcrivait i Cfttx ^tti rw^«ii^ m Italie seront regardés 
Il C0fnin« traîtres à la République. — . Ceux q\ii yesteront en Italie » 
» mandait César , partageront la bienveillance du vainfutur , et 
* contoufTOnt , avec moi , à saicder la liberté romaine. Ce |)cù 

f de roots conduisait à la victoire de Pharsale. Jamais 

i Charles II ne fût remonté sur lé trône, sans la réunion del 
» royalistes, des républicains mitigés', et des presbytériens , sous 
p le» drapeaux du général Monk iV. - ^ " 

Jlmprimais ces paroles au mois d^avril 1792 , et j^ajoutais : 
i A ces vérités , à ces exemples,^ j'entends lef .iço^ralisteB opposer 
I les flottes , les armées y les victoires étrai^gères. Affligeant» 
I ressource , dont les effets pourraient 8*ét.cn4'e de Ja. manière 

la plus déplorable , sur la France et sur Us Français , san» 

qu*on pût s'en promettre aucune contre-révolution* durable.. 

Maïs , où a-t-on pris que les cours étrangères iront dépenser 
' des hommes et des millions pour faire la guerre à la consticu- 
> tion ,pour rendre au clergé ses domaines ^ e^ à la noblesses Jcs 

écussomu? [Mercure de France fûvLyayxil X29^'} -* 

\r>) ttL responsabilité dt cette giiérrè qui a* accablé la France 
t plus de maux que Tenseihble dé' toute&l^s guerres des six der« 
ier& règnes , doit retomber sur le parti de la Gironde , qui la 
rovoqtia , sur la pusillanime majorité de l'assemblée législative 
DÎ la décréta , sur le ministère Brissotin qui força le roi d'y 
^ascntâr. 



Ce monarque versa des larmes en signant cet anathéme lancé 
intre la nation; chacun peut se rappeller la profonde tris^çise 
i sa contenance et de sa voix, lorsqu'il vint annoncer à Tassem-v 
ée la résolution de son conseil. Avant de se rendte au' vœu 
( ministère .étrange qui l'entourait , il «exigea- de chacun dîai. 
l znerabres leur avis signé qui attestait le contraire du siten'; 
dépôt de cet avis fut conservé par S, M. , et si je ne int^ 
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trompe , il doit se trouver aujpifrd*huî entre U» Waw ^M. H^rrti > 
ilont j]ai parlé plus haut. 

'Lbuis XFÏ regardait cette guerre cQmme le tombeau de sa fa* 
itiîlle , de là monarchie , de la France , et comme le^ siea propre* 
^oUr l^évenir les vues perfides qu'avaient eues les Brissotins , cm 
forçant la déclaration , le roi dcsiroit que la rupture ne perdifc 
aucunement le caractère d'une ^jmrrt étr^vgèrt, ,$rdinêm ^ fiiiU di 
puissance à puissano , et que lès alliés ne se permissent aucunCi 
atteinte à l'indépendance législative de la nation. j 

C'étatt-llb te précil'di^y iii^uctiûns que ce nionarque , si peai 
eonnUfSl sottemmtjugé ,' sî iiidignement insulté par des étran-i 
géra awssi téméraires qùigtiorraùs ,'nie'fit l'honneur de me confier, 
au mois de mai r7^2', (>oùr les' transmettre aux ministres de l'em* 
peréur et du Toi de Crûsse téunis àFrancfort, au coulronne- 
ment de S. M. I. et K. ei pOU^en presser Tadoption. 

Si le directoire tpii en^é>^lit la liberté de la presse , qui viole 
le secret de toute Je^ ' lettres ,' et qui intercepte toutes les la- 
miètes , laisse parvenir cet écrit dans la république | la natiofl 
y reconnaîtra la^main à qui .elle, est ce<î^vable de se» catimaités, 
et pleurera ce monarque ^ui.aifp^t le 4zoi,t de ae noBUHer Le wd 
«m» du peuple, ',,„„.'.. 

.'.''••■ ' ' - * • " 

' l^eu de. jours avant mon .dépact , M< . de Mon^moria , iim 
ttuit de son objet , me développa ses craintes sur le carftfitèi4 
et l'issue qu'aurait la guerre y je déclare que ce ministre m 
peignit prophétiquement et trait pour trait tous ses résultats 
ainsi que le rôle pàirticul iet que jouerait chacune des puis< 
fatieéd. 

^ Si quelqVun m'accusais de- toftdamner , après' coup , ceti 
g^r£f. û funeste , je poutralsirëpOndrc par trente passage M 
je jti&nais ^ à «on origine ^ le mtfme langage qxie je tiell 
af»i^«rd'kuL 
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*» J*^} <iit » imprimais-jc entrp autres le 7 janvier ^792 , et je ne 
cesserai de répéter ce qu'une expérience prochaine redira plus 
^D^crgiqucment encore , ^ue la guerre achèvera la dissolution 
de la monarchie , et la fera tomber en servitude , etc. etc. 



L'auteur désayoue tous les écrits et lettres que des 
^posteurs ont fait courir sous son nom : il na rien 
oublié depuis l'année 1795 , date de ses Considéra- 
ions sur Ja nature et la durée de la révolution , im- 
mmées à Bruxelles* 



AVISDE L' EDITEUR. 

La^ longueur de l'introduction et de la première 
lettre, n'a pas permis d'en donner une seconde dans 
cette première livraison , conune on l'avait annonce 
dans Tavant-propos. 
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LETTRE PREMIÈRE, 

Mr. g. NiGOCIANÏ DE GÊNES 

Sur V état de Xa propriété et de ce quon 

appelle les finances dans ta 

république française. 

Le ler. Mars 1796. 



fous me demandez > Monsieur, ce que les 
prits raisonnables peuvent attendre de l'état 
lia faction républicaine et régicide, qui de- 
lis trois ans traite' la France , comme les 
irtares ne traitèrent ;pas la Chine, a préci- 
té les finances de cet empire. 
Il n'y a qu'un sot qui puisse hasarder des 
ajectures touchant une subversion sans mo- 
le et sans terme; le raisonnement ne s'exerce 
e sur des faits précis, déterminés ou çprré- 
tifs; ici le gouvernement est un ennemi pu^- 
ic, et chacun de ses édits un désastre; ses 
rôles sont des déceptions , les règles un dé- 
3;lement indéfini , les loix une comédie , Iqs 
langemens aussi rapides que l'éclair, et tou- 

F« 
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tes comparaisons insuffisantes ; car où trou 
dans les annales du monde quelque chose 
rassemble à cette oligarchie de saltimban^ 
et de massacreurs, sous laquelle les Franc 
tremblent et meurent depuis 4 ans en cri 
v7A'e la RépubVque. Où voudrez-vous sa 
jin brin de fil dans un labyrinthe de contrad 
lions corrigées par des impostui-es; de mesu 
parfaites renversées la semaine suivante ] 
d'autres mesures qui les déclarent détes 
blés ; de rapports suivis de rapports , ( 
forment une chaîne de démentis et de décc 
sans fin , dont chacun cependant devoit teri 
Her les malheurs publics ? Cherchez le fil 
vous en avez là patience, dans ce fatras 
Moniteur^ dans cet ai'chiviste du délire et' 
la perversité , et dont les vingt volumes i 
Jolio ne contiennent pas la raison législatl 
du plus court paragraphe même erronné 
Montesquieu , de ce Montesquieu qn 
eussent guillotiné entre Louis XVI et M. 
"Malsherbes^ et qu'ils menacent de pis encoi 
de la flétrissure du Panthéon. 

Vous fondez votre espoir sur la solei 
Dïté des ajBîrmâtians de tribune et de ccmi 
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par lesquelles le corps législatif promet ,a^ 
peuple français ,^ce que la convention lui aVOiM; 
aussi /?ropi/f,- de le tirer presque sans douleur 
de raîbîme des assignats ^ e^t de régén,érer 
bientcrt les finances, le e^édit, les fortunes 
particulières, avec un génie et un bénheur dont 
le souvenir feroit pleurev 4^ recamai^^i^sâjace 
nos petits enfans, : « 

Je ne doute pas en effet, que la faction do- 
inii;iante ^s deuxi;iers ne donne aux Français 
yopujençe, comme elle leur dpnnala libetiéy 
en se téservant le droit d'envahir celle d^ 
autres, en couvrant Teftipir^ de comitéîs révo^ 
lutionnaires, de vizirs arnbulans, de bastilles 
et d'echauffauds ; comme ^lleassura: la /prq* 
pjïété par un torrent de çonfisqations , de sé-^ 
questres, de spoliaktions ^ d^ taxç^ arbitraires , 
d'emprunts à main aJmée / en se' réservant 
le droit de disposer à di«€?rétion dâs pro^ 
priétaires ; comme elle institua V égalité en 
yéservan,t les places , lé jH)uvoit , W dis- 
tinctions , les richesses , la sûreté, person* 
nelles à ses cx>n jurés et à ses créateurs; comme 
elle établit la fraternité, par des paros^rîp* 
tiofls , par des nojades , par des mitrailla- 
des ; comme elle oidomia le tutoiement de 
l'amitié entre les égorgés et les égorgeurs ; 
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comme elle établît la division des pouvoirs , 
en les usurpant tous ; comme enfin elle a con- 
sacré les droits du peuple en lui ravissant à 
coup? de canon le seul privilège qui lui fut 
resté } celui de susbtituer légalement d'autres 
réprésentans à ceux qui depuis trois ans , le 
promenôient de crime»^ en crimes , et d^infor- 
tunes en infortunes. 

Ce sera un sujet neuf d'observations , que 
rhîstoire des finances de la France , depuis ^ 
1792. Jamais on ne se joua des peuples , de> 

. l'avenir , de toute pudeur , avec plus de so- 
lemnité et de succès. Nulle prévoyance, nul 
plan , pa« d'autre talent que celui de pourvoir 
aux besoins des passions désordonnées, par des 
ressources destructives , qui en trois ans , ont 
transformé le plus florissant empire de l'Eu- 

' rope en une tribu de sauvages faméliques , 
traînés à la guerre pour assurer la vie et la 
fortune de leurs chefs subsistans de dépouilles, 
réduits à des feuilles de papier pour «igné d'é- 
dhange, et bientôt à l'état de nature , où un 
boisseau de blé peut valoir une aune d'étoffe. 
Le charlatanisme et la fraude , qui depuis 
1789 forment la religion des réformateurs de 
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cet eiiipite, se sont partagés le domaine fleg 
finances ; quand on ne trompait pas ;la najâofS 
par dés càkuls, on la trompait par des pro^ 
messes; :potirt}issimuler le présent^ on méntaîl 
àPavenirv tantâtde^chiffres, taniàt des phrasés ; 
on en imposait par^la terreur quand on ne ponii- 
vait séduire là crédulité. 

Cètét (jutî trot draîent empare* Thabileté , la 
eandétir et la bienfeisanôe des- magiciens qui 
transforment une graflfde monarchie eu ûM 
république' fêvolutionnàite , "avec le génie des 
restaiiraîèkïfs dîuH ^pire, doivent lire alterna-^ 
tivement les mémoires de «Sz^/Zy, et le répertoire 
des seize mille loix par lesquelles on régénère 

la Fràhce depuis cinq aùs* - ' ' 

• ^^_,' %..* ' •■- „ . ".» . "... ' 

Cette,. leieture serait particulièrement utile 
à ces rentiçr? si préyoyans, à ces négociaris sî 
s^ges, à ces? brocanteurs, de tout genre , qui 
dans la plupart des villes, de commerce de 
TEuropq j. continuent à sp, montrer les auxiliaires 
de, Ifi révolution française .et qui Taideraient 
volontiers à c^sumer, le monde, pourvu qu^pii 
leur peymît d'en^trafiquer les cendres. 
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ijSLVAfixïéi fiit y dèft» ri^jS^ > h fvemia: hnt de 
là ' tliVDkitk»ij ;î i^ îféiroeité . in'eir. a • létp ^ <jue le 
lôôg^ed'; 'La K^ptiblîqilie lranç^iâ8;0Bit liée eofre 
tè'H^ôl et le meuptre* fl»tiiteuF$ ont,élçv« soa 
éfifâUcèi, défeiiidil ^son hé€œsm^MVd.cQom]p^- 

Souvent la cupidité habita le palais des rois; 
ïflrtaiô ell^ €it! h ,pç^tç..%e.idan^J^s,rfjp^^ 
l^pi^r^s. . . ^ariCQu^^jz^. PhifiiQii-e^. finciç^^p , . qt, 
^p^ep^e ,; vous, v^jvb:^ î4ajQs cçs :Ç/atç les primas . 
^' .IVaiicei sii^5gass§^^^Jx?ujou% 
bitiotti et^;jtf9pi|i^ét§,.wçgfp,,ljuy4^^ 

Comment cela seraÂ^il .autjcg^çj^tj^ j[^^ dé- 
mocratie pure ou représentative n'est ja- 
mais 
de la 

gouvernement de taùs fut teû|btos^^3aiis 11 
réalité le gouvernement de'^^i/f * Èa ^ démago- 
gie, y corrige^ ràhàtcîiîfe ^' les fôctîbiis ^fele stic- 
çédW r éltês^^^ ^'élèvent e* ^â^5ï)toè?nf'{tant6'fc 
pr des'ioîxV'taiitôt^^p^^ th^^è^èFé^. ^tiè' 
fouîè dé paiyehiàfe pàsi;eneatfW^ân» tf^^ 
neurs , et *& la' îfiiisère 'à là' fdrtfiîi'^; ^àîs'4;aiii-^ 
me la vicisaitude forme le principe élémen- 
taire 




:(7) 
taire de ce régime^ on se hâte d^acquérîr à 
tout prix; on confisque le bien de ses compé- 
titeurs et de ses enQçmis , puis on les assassine 
pour le conservçr;^ Personne , d'ailleurs , n'est 
individuellement respoiisàble, La responsabi- 
lité porte sur la faction eritière , ou sur le 
corps qui usurpp l^autorite. Or , conunent sou- 
mettre aux recherches légales une faction, ou 
une assemblée ? ./ , 

. Par^tout où les.loix sont privées de sfabi- 
lité, les changemens prennent plu^.oii moins 
un caractère de révolution. Apres quelques 
contentions politiques , la guerre intestine se 
résout V^îtè et en conspiration en icioùps de poi- 
gnards. Nul pouvoir' intermédiaire' ^ui ba- 
lance les forces, nulle branche de gouverhé- 
^meiil'assezcoercîtïve pour prévenir les chocs. 
Aiiisi dans les républiques populaîre)^',' les dîs- 
sentions commencent 'par des harangues, con- 
tinuent par des assassinats , et se terminent par 
dés confiscations. ' ^ • . 

lié "trésor puHrc est celui du parti qui 
Temportf. Cette autorité passagère exploite 
îà^ïëpubliqÀe , comme un pays Gcmquis ; 
elle écrit, le mot de liberté sur son éten- 
dard, dans le même sens que le loup de 
la Fontaine se nomme le berger. Si les 
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. (8) 
'dépouflîes des vaincus ne suffisent pas, on 
construit des crimes d'état , on appelle les ac- 
cusations dollectîves et lés bourreaux ; et Ih 
proscription enveloppe ou menace tout ce qui 
peut tanter Tavarice des républicains (* ). 

Un très-grand nombre de propriétaires ro- 
mains échappèrent à Séjan. Ils n'eussent point 

, échappé à un comité de salut public fraterni- 
sant au capitole avec V univers^ et apprenant 
la philosophie à ses concitoyens avec le fer 
d'une guillotine et une compagnie de contrô- 

. Jeurs-généraux révolutionnaires. 

Un homme d'esprit a dit avec une grande 
justesse qu'il est infinimiwtnioinsrare de trou- 
Ver un,bon roi , qu'une bonne multitude. Rien 
sans doute de si exécrable qu^un despote^ si ce 
n'est une convention nationale ; mais la ra- 
pine dans une moqarchie absolue est un acci- 
dent, dans la monarchie tempérée ou limitée 
im abus circonscrit , dans les gouvernemens 
populaires elle est une nécessité et une raisop 
d'état. 

B&nsleiir retour commedans leurs vengeaa- 

■11 i' ^ . I, . I ■ .Il ■ I ■ I iii. 

( * ) C'^^nitf mûisonérAlbf^ m toûU U vu , diiait QwiiH 
iurdius « proscrit par SylU. 



€M 9 dans leurs préceptes comme dans leuiâ 
passions, les acteurs publics^ de démocratie 
ne connurent jamais de retenue ; il^ mettent 
dans le vol cette impudence qu'inspire le nom- 
bre des complices qui caractérise les associa- 
tions , et dont la licçnçe populaire fait un 
instinct public. Quel monarque eût jamais osé 
avouer que sçs ministres avoient dépensé ci/ï^ 
cents millions dans une année » à solder des 
délateurs, des accusateurs, des inquisiteurs ^ 
une armée de bandits sous le nom de comités 
révolutionnaires ? 

Jamais Denis ou Tibère imaginèrent - ils 
un attentat sur la propriété, sur la morar 
lité, sur la nature , comparable à celui de 
eette loi décrétée par ïa convention dans 
*Bs Jours de philantropie , ratifiée dernière* 
ment par lé conseil des cinq cents, (où ap* 
paremment il ne se trouve ni un père ni 
un fils ) et qui dépouille les pères et Éières » 
les aïeux et aïeules d'émigrés de leurs hé- 
ritages , parce que leurs enfans, pour échap- 
per aux Saints - Barthélemi républicaines , 
se réfiigiànt dans l'étranger , ont usé d'un, 
privilège consacré , juré , garanti par 
toutes les autorités françaises » et par celkr 
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de la révolution , celui d^ aller , de rester 
et de partir sans pouvoir être arrêté ni 
détenu (*). * 

Sylla fit confisquer les biens ides enfans de 
quelques-uns de ses proscrits ; mais il ne fit 
pas rendre un sénata.4 - consulte , pour légi- 
timer et généraliser cette mesure. Nul histo- 
rien , d'ailleurs , ne nous apprend qu'il ait osé 
porter sa main sanguinaire sur la propriété des 
pères , ni inventer , dans ses orgies , le droit de 
présuccéder à la nature , ainsi que Tout fait 
les Sylla de Paris, dans leur langage aussi 
barbare que leurs mœurs. 

Citez-moi un tyran qui, par décret^ c'est-, 
à^dire, par. une délibération solemnelle , ait 
ordonné , à l'exemple de la dernière conven- 
tion, de massacrer les prisonniers de guerre ? 
Après la bataille de Salamine , le popu- 
laire Tlîémistocle fit égorger , sous ^s 
yeux , sur l'autel de JBacchus Omestes 
( mangeur de chair crue ) les trois 



(*) Voyez la constitution de 1791 , tel est ce droit qui , reconna 
s^lors , et déclaré imprescriptible , naturel et inviolable , a été re- 
tranché pîir les législateurs actuels de. leur constitution de 1795, 
Cet évangîlc immuêMe et éternel des dtoiis de /'Aommr ressemblent 
{ms vers 4e. M. df la Rimaille qui prêtent à voloQté j cX 



( II ) 

neveux du roi de Perse , tombe entré 9ei 
mains. Je ne sa^he pas qu'aut^un roi de PersèT 
ait usé même de représaille envers lé fils de» 
généraux athéniens. Ce peuple de sophistes , 
cruel et léger , assassina ' les ambassadeurs 
de Darius , parce qu'jils avaient souillé la lan- 
gue gretîque en l^employant dans leur discours:* 
le despotisme orientale ne va pas si loin'; et 
le château àe6 Sept-Tours est^ moins î'êdouta-. 
ble à la foi publique , qiie ' la tribune aux 

harangues'de la démocratie. ' 

'• * ■ . . • •. 

' Geitte fiscalité efifrontéô , cette avarice 
hardie , cette guerre à la propriété qui 
caractérise ces gouvernement , se font re- 



cepcndaot il existe ea Europe des £ripp<>ii&. .qui vous citent cetu- 
pancarte comme une révélation du ciel , et des insensés qui en^ 
sont à croire 'qu'il y ait jamais été une minutté question de li- 
berté dans le chaos d'extravagantes* £t ' de fureurs qui formeAt' 
l'histoire de-'France depuis 1789. Cesserait nn^livre uti\c,ct fu- 
rieux que celui des .variantes du catéchisme républicain des Fran- 
çais : pas iin principe qui n'ait été renversé ptr un autre ; des 
maximes: Êominode s 'pour lOutes les «circonttancts ; vinfi théùnit 
admirable, qui s'ads^e également et aux.^^qminatians de 1» 
tyrannie , et aux horreurs du républicanisme démocratique. 
Les ouvrages des trois assemblées j>olitityieS, qui ont gon** 
^rné la France , seront bien j^lus Ji^striiçtifs.ppur des opprcs-. 
leurs que pour des opprimés i * ,c*j;st le meilleur bréviai^rç da 
despotisiûc. 
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^farèitrs t après en avoir contrefait les maxime^i 
il a attaqué les bourses pour disposer plus su^ 
rement des.vies, et les vies, pouns'assurer des 
bourses» G^est le contrat social à la main ^ 
"c'eist aux pidds de. la statue .de Rousseau , 
»ique les disciples de ce moderne ^rimane , 
vont ^ en fro^t de .bandière , dmmoU les plus 
estimables cil Dyens. ^ ' • • r • , .; 

-. . Et pour que rien ne manquât à. cette ijcnita- 
tion de leur rnodèle de Paris, les. démagpgues 
;;gén€5vois ont prononcé des confiscation^ huit 
. -jours après; ce sacrifice de sang. iiuxnain , re- 
.quis les vaisselles et les capitaux j jCt cïomme de 
, raison, au milieu de beaux préambulesj,d'ç|m- 
;p}ificatipns prétoires, civiques ^t ^entinaenfiales, 
s^iij Ton démoûtrç .aw nom ào, v,er.tu et de la 
jrai^on > que la. libeirté consi^e,, à, peindre le 
^bien d'autrui et à assassiner se§,çqppatriotes 
pour les former à Vart social., •. , . ,.; 

Vous savez. Monsieur, qu'il j^pstaît à 

^Genève, ni .noble;, aî cierge. ^pDi^ent,' ni roi, 

zii courtisans , qui pussent servir de prétexte à 

cette bienfaisance républicaine r mais telle 



^vations èa innovations '^jusqu^au dernier terniAdeiL\>pprobrç et 
• *do- crime , qtji » can^ouru avee i'itabliwemont dt' U d^i^ocraùe 
"tévoltitionaaire.- - - ^. ...... ' . . 

est 



f$t rinvîncîble z|iftti^re de Ifi ,r|évplutîop fraiir 
çâîse-, qu'elle rend par-tout inséparable, lu 
barbarie et la spoliation, le fanatisme poIî« 
lique et rhypocrisie. Us drom deVhommp 
et la subversion de toyte humanité. 

Voilà la véritable et seule alliance qui umVa- 
jamais la France républicaine aux autres nai- 
lions: les démpcraties , représentées ou noa 
par des démagogues , dégénèrent sans dé]^ 
en système d'oppression et de fiscalité ; il était 
réservé aux novateurs français d'ériger ea 
corps deloix et en science sociale , cette cor- 
ruption du plus corruptible des goùverne- 
çiens , et de dire à leurs contrfidicteurs , 
ftn:^ comme moi ^ ou jje fe ruine eê 
iégorge. 

La Hollande subjuguée par cjps barbares, 
n'est encore qu'au premier essai de la iSnanoe 
révolutionnaire ; l^issçz-la organiser sa con- 
vention nationale , et vous verrez le pillagip 
et les proscriptions s'organiser simultané* 
vne^t dans ces provinces, avec le^a/A(>j des 
grapds maîtres , dont les leçons se^ paient trop 
chèrement pour n'être pas profitables. 

Il n'est .fi4cvm gouvernement approxi-* 
QiAtif de la 5J^qiocrati|^ « pjà de ^nsixi^blAb^J^ 



(iatisés et la même influence ne produisent 
les mêmes- effets. Est-il bien sûr que Basle ; 
par exèhîplfe ; ne -fût pas {ombé dans la 
sîtiiatiôn de Genève , s*il n'avait eu le bon- 
heur d'appartenir à une confédération , où le 
poîds des républiques aristocratiques a pré-^ 
venu la dissolution inévitable des corpuscules 
populaires, qui s'imbibaient du poison fran- 

çaîjS ? ; 

Si les dangers de la propriété sont insépa- 
rables des plébiscites et du tribunat , s'il est 
aussi rare? de rencontrer de petites démo- 
craties sans fiscalité que de grands états avec 
rjécononiîé , que sera-ce du régime populaire, 
appliqué à un empire de trente mille lieues 
quarrées , où à la décrépitude d'une vieille mo 

"ûarclîîe succède tout-à^coup la police de Zug; 
où Ton métamorphosé les loix avant d'avoir 
changé les mœurs.; où la licence politique 
vient aider Ja licence mbrâlè à tout oserim- 
ptinémènt ; où l'état républicain est proclamé 
J)ar un histrion et sanctionné par des septem- 
hriseurs J Siila soif et la faeifité d'acquérir, 
montrent dans chaque fortuné privée, comme 

"dànsî celle de^ l'état, une proie à la pauvreté 
îégîslatrîceet au crime délibérant-; où un govh 
veraejtiént usurpé^ traîne au milieu de besoins 



gigantesques et de dépeûses effrénées Éod 
existenee toujours en péril ; où il fiiut enrichir 
sa cltentelle en ruinant dè$^ classes entières de 
citoyens; où le déplacement dé Fautorité com4 
mande le déplacement desfortunes ; où, après 
avoir renversé les conditions , il faut enyahiif 
les patrimoines ; où Timmensité des dilapida- 
tions ne permet ni recours ni examen; 
où un brigandage efIroQté s'unit .à la filou^r 
terie, pour pomper en tout sens les reve-î 
nus et les capitaux ; où le gouvernemepf 
fait mitrailler quiconque parle de respon^ 
sabilité ; où des conspirations tantôt renais- 
santes , tantôt fabuleuses , ude guerre exté: 
rieure provoquée et entretenue, avec inien^ 
lion y la mobilité annuelle: des loix , de^ 
places 9 de la situation privée de chacun ^ et de 
la position du gouvernement servent à colorer 
et nécessitent l'envahissement successif de 
tous les genres de propriétés ; où , toujours 
menacés , les chefs du peuple sont toujours 
menacans ; où la terreur se soutient par 1^ 
corruption , et les ressources de corrupfioo 
par la terreur ; où , çn un mot , l'état entier 
se trouve dans une faction chancelante entre 
la toute-puissance et l'échafaud, opprimant 
le peuple après avoir opprimé le prince ; 
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di^orant toutçs le$ classes les uoes a^^rès le^ 
autres y et y toujours plus i:^écessiteu.sé, fo^çao^ 
enfila, jpuraellenieiit tous les ressorts de la 
puiissaoce , sans pouvoir fixer Pautorîté ? 

- Prenez ledîhmëtre de la France , vous aure^ 
là mesure des excès par celle même des res^ 
Sources. Prenez la mesure des besoins, et vous 
verrez comment le régime républicain peut 
tùnsumer pièce à pièce un empire florissant. 
Comptez les a^ens et les créatures de ce 
monstrueux gouvernement, et essayez ide 
Rassasier leur avarice, de combiner avec au- 
etin système de finances l'entretien de cette 
iitiéé de parvenus qui se culbutent chaque 
antiéë; essayez d^étabKr aucun oindre, au-^ 
cune îtitégrité dans une administration» aussi 
iôaobile que Péxistence des administrateurs, 
aussi immodérée* que leurs passions ^ prodi- 
guant Târgent cbnltne les hommes , et les 
lititnitiès eotrime la poussière , et malgré 
Fënormité de ses profusions , enfermée de- 
puis quatre ans dans ce' cercle invariable, 
Qu'elle ne' surmonte pas un danger , sans en 
créer deux no'uveaux en même-temps. 

j , , ,To\is les . iuconvéniens du despotisme 
et d(ç ranaixhie sont ici réunis. Celui qui 



(»9) 
^nd impossible tout respect de la prdpnWff, 
ïï'est l'asservissement prolongé des propri^ 
laires à des plébéiens sans f)atriihoine , dout le 
champ est un brevet de législateur , le ti^^ 
la bourse du public, et qui, élevés âPautoritë 
par des ôans-culottes , la maintiennent depuis 
Î792, par des spoliateurs et des assassins. 
• Ne voyez-vous pas d'ailleurs que Fîmpû- 
BÎté dans ce gouvernement et la terreur 
dans le peuple sont les colonnes d'un brigan- 
dage permanent ? A-t-on ^amafs vu une fac- 
tion punir ses associés? L'esprit de partitrou- 
va-t-il jamais d'autres coupables que les 
rebelles à sa doctrine ou à ses iotérêts ? 
Aucun de ces proconsuls qui ,' tour-à-toiir 
ensanglantent ou spolient les départemens^ 
a-t-il été condamné à une restitution ? - Que 
dis-je , à une amende? L'ancienne convention 
ressuscitée dans la faction des deux tiers 
qui domine en ce moment, fit retentir la 
tribune de révélations épouvantables sûr les 
vols des terroristes : où est celui de ces mi- 
sérables auquel oïi ait fait regorger im as- 
signat de cent sols ? 

Chacun d'eux n'eut - il pas son excuse 
daps des récriminations ? Accusant eux- 
mêmes leurs accusateurs , rejettant avec 
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lottiçe sur ie corps entier la complicité de 
leurs brigandages , ils ont défié , non san$ 
succès, Vinnocence de leurs collègues et 
la probité républicaine ; leur plaidoyer a 
été court ; bandez - itou^ les jeux , ont-ils 
dit , et qui de vous que nous approchions ^ 
nofis sommes sûrs de mettre la main sur 
un. fripon. Les exceptions à cette vérité ne 
sont peut •* être pas au nombre de trois 
parmi les conventionnel qui ont eu une 
. part active à la direction des affaires en 
chef et aux opérations révolutionnaires (*). 

Cette assemblée a puni quelques meur- 
triers ; a-t-elle puni un voleur ? c'est que 
le meurtrier avait menacé la vie de ceux 
qui renvoyaient au supplice, et que le vo- 
, leur ne menaçait ou n'avait menacé que 
, la fortune des honnêtes gens. 

Il y a plus , l'assa^inat n'a presque ja- 
mais été qu'un instrument de- vol. Le mot 
fameux d« Barrère demeurera autant que 
le souvenir de la révolution ; mais la troupe 

des amateurs étrangers, celle des imbécil- 

' ». ^ ■■ ■ . ■« I 

( * ) Qff. ae parle ici que di la majorité coarentiom^eUe : 
cette. ^rrible assemblée a rènferpé mn petit nombre d'hom- 
me^ étranger» à tout les orîmes ,. et que Testime à laquelle 
ils peuTent prétendre j défend de nommer à Icori oppresr 
«tors actuels. 



les €pn , froissés au-dedans par le, i^^^ijt^ 
du terrorisme , oiit, fjepuis la chute <Je fior 
bespierre , Fe§prit.(iç mordre à Éj jip^jmçe 
la pierre qui les meurtrîssaît^'^sappçr- 
€*evoir la cause de Tixnp^UiDn.^^Ia^^HÛit^de 
des phrasiers et dçs . dissertateurS; e^ tw>u-^ 
.vent qu'une cinconstance passagèi;e.^ làî ,Qji 
il existe un système .permanent et n,çciç^sair.ç^ 
Avant que la. guillotine battît monnaie i. 
les droits de U, propriété avaient disp^ariip 
Pendant l'anarchie de 1789, à cette époqvve 
ou les. uns voulaient des places, d^trçç qe- 
Fargent, ceux-là ui^e liberté nial-çntendi^,e*^ 
ces. révolutionnaires timorés ouvraiçat ,^^a])^ 
Je croire , sans; le vouloir ^ la routa aiuc 
.sans-culottes, pour envahir les places,,. ï^l^ 
.gent, la^souverc^iaeté^ Lorsque dps^ ^o^e^ 
sans fiefs , des cur^s congruistes ^^ çt^diea 
.avocats de villagp appelés aux é^ts-^énéj- 
xaux, se/furent érig/s.en juge§ dès pi:9prié-- 
tés; lorsqu'ils liyvèîiçnt I? preacriptioOj^^ 
loix civiles , la possession immémoriale , le»; 
droits positifs à la métapKysrqùe dë^feur» 
oriiterirs , et à îa^ risée dér ' \tw% gale- 
ries» ils décrétèrent le tûre du code dô 
Barrère. Messic^irs Bantâve et Dup<o?t 
en firent, en 1701 • TaTteti soleflïnet et, 
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f^nfif ;• ils aréitîrent leuts collègues , îÀofpi 
Jîrévoyànô ^u*éux , an prëcipîcé où àîïait 
ioiùbet là* proprîlété , èbus une constîtàiîod 
aa éfiè yëstsàt sanâ garantie politiq^ùé et 
^^reprëè^éntatîon exclusive (*). 

'Atis^* fes jacobins de là législature ap- 
î^^r^^reift-ÎIs sur-le-champ leiirs avant^;e8 : 
leur plâû fut simple, et leur exécution jf-ci- 
piifè*; ë'èS conjurés républicains, et lèè or- 
féàïifetes,' favorisés; parles passions deqiier- 
^\iëi ^ constî^utioriney insensés , avaient dcf-, 
^iiîs trois ans, monté îés lanternes ,' èeè 
TOiélirtrès populaires, lès incendies ,' les cd- 
iriît^s des réçherçlies et rarsênkl d'outragëà 
^aî; leèquels on avait exilé du roj'aûtue uâe 
pârtife'^des grands propriétaires : ri' é'a^is- 
%kii îîe généraliser cette entreprise', et' de 
Vèm^arer dès Wehs des^ fdgïfife. ' Se p^fcf- 
jpîtâiit dans le ^iége , soit par une é'iiitè 
1iè ikûx calculs, sôit pâV lliorreuf de'îéftir 
sittbëbïi , ces dërniei^' iAèSurèrerii irioîàîs 



. .:{^) Diacpiirft do^ljf. Puport, Jfe 17 mai 1791 : « bora du 
point ', où nous sommes b disait H.. Barnare le i5 juillet 
et la vtAe tonée, tt 'daixk la'Usbe de la liberté, le |»re- 
> qépr attentat sera P anéantUsemeat de l'autorité royale : 
B dans^lajigne de l'égalit^ , le premier attentat sera contre 
» la piràpriét^ »^ ' ' 



lears dangers que la vanité de leurs eapë* 
rances.' Alors la. cpnfigcàtiou leva sa tête 
hardie. , . 

Brîi^ôtms, gîrotldîétcfe^ terroi'istes , ^unî^- 
reht par msdnêt dâtïé ce ctortiplot de Carlôu- 
che8.<^ Fabods Ci-aindre atix cmigf es , dirdnt- 
^ îh; teui* retour encore plu^ qwe leur al> 
^ seneè ( * );' |irékid6r>s par des loix fiscalesr, 
>é en éttërfdâht les egorgeniértsf. I>éporton8 les 
»' |Jrêtrés, pour acqtirftér leur traitement et 
» spàliei' leui^pâtrîmoiriê: Ban^uéi*ûute aux 
» engagemens de la pt'émiè^d âàsenibïée'; 
» distribuons au peuple ce qui. avait échappé 
» des droits utiles dé la noblesse. Semons la 
» terreur d'une révolution uoiiy elle sur les pas 



(^>TeI fiàt'l& «eus littéral et lé bal dèftdktburs k«niH«id«« 
4ae textdiont k la tribunjB de la l|igis]^1;ur^i les brlssotios et 
jacobins , les députés de leurs clubs , et ces pétitionnaires 
qui, répétant la l'eço'n de leufs diefs e^ complimentés p'^Sir 
l'assenbléi» , r«iiat«nt chaqnd jour .demander qvi'ori ptn^edt 
la terre des amis du roi , des nobles et 4ç^j)rêtres{ et cela , 
au moment où Pou décrétait le séquestre. Antérieurement ^ 
sous rassemblée constituante , Retrifell , aujourd'hui l'un 
dés cînq dîrécit^uW de la France , s'^taîï "écrié : » Won, 
» messieurs , tous mettriez cnvain les possessions des cou'- 
» pables émigrés sous la garde des soldats de la patrie ^ 
• vous ne séries point obéi , et pëus n*àuriez pas droit de 
% Vétrt *. : • 
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>» de quiconque voudra regagner ce sol qui 
>> doit nous appartenir. Faisons déclarer la 

> guerre , pour que quiconque refera hor$ 
m du royauDOie, soit traité en. ennemi public , 

> sa pr<)prijété confisquée ,. et sa tête mise k 

> prix. Point de distinction , eftyçloppons tous! 

> les âges, tous les états ^ confisquons le pa- 
>» trimoine des mères, parce qu'elles portent 
» les armes contre la patrie. Prenons ce biep 
» d'un magistrat septuagénaire, parce que! 

^ ^ des Français de sa classe marchent sous lei 
* drapeaux de l'empereur. 

» Faisons déclarer la guerre , pour envahir 
^ la couronne, et avec elle son mobilier, ses 
>» domaines, toutes les propriétés de la fa- 

> mille de Bourbon. Proscrivons du même 
» coup tous les Français qui ont préféré le 
>• gouvernement monarchique à la républi- 
% que ; perdons Lafayette comme lé maré- 
» chai deBroglie; fauchons les constitution^ 
» nels ainsi que les aristocrates. 

» Au premier coup de canon, tiré sur notre 
» territoire , organisons des massacreurs ci- 
» viques. Que ce qui a échappé au la août, 
>• meure à la porte des prisons. Que tout fuii 
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>► ott périsse ; spolions les morts et les 
» fuyards * ( * ). 
Ainsi se forma ce qu'on a baptisé du sobriquet 
Ae domaine national \ chaque épisode révolu- 
tionnaire l'aggrandil. Enfin, lorsque tant de 
dépouilles se trouvèrent disproportionnéesà la 
famine de la convention , elle remplit ses ca- 
chots et ouvrit ses cimetières.Tout les proprié- 
taires fugitifs étaient confisqués; les propri^ai- 
res demeurés en France fureat déclaré^ sus^ 
pects , emprisonnés , tués et $equestrés !(** )♦ 



(*) On conservera jusqu'à la dernière posU^rité la répons© 
t juchante ^t sublime de M. à*Angrcut d'AUeray. Ce vieil- 
,lard octogénaire qui , dans la place de lieutenant civil ; s'était 
montré le véritable ami du peuple, le protecteur du paù* 
'vre , nt avait honoré cette magistrature par l'exemple de 
. toutes les vertus publiques et privées , ce vieillard est traduit 
devant le tribunal révolutionnaire , et accusé d'avoir ejivoyo 
des sccoiu-s à ses filles émigries. Ne connaissiez-vous pas, 
lui dit rinterrogateu» , la loi qui défend tout envoi d'argent 

aux émigrés? Oui, répond le massistrat avec calme et 

dignité ; mais j^ en connaissais une plus ancienne et plus 
sacrée , celle de la nature , qui prescrit à un . père de , 
nourrir ses enfans. Eh bien ! le mobilier de ce ptée égorgé 
pour avoir nourri ses filles , est peut-être aujourd'hui dans 
les mains d'un agioteur de Basle ou de Gènes , et ses imr- 
ineiftl)leB dans celle d'un laquais législateur. Voilà le résumé 
de. la révolution française. 

* (**) L'auteur de ce décret qui déclara suspects , c'est -à - 
éis^y qui livra aux tribunaux de Robespierre quelques mil*- 



ii6) 
Vous savez combien de chicanes atroces > 
d'ergoteries et de rapports , de contradictions 
renaissantes, a traversé ce décret restitutif 
des biens des condamnés , avant d'arriver à sa 
conclusion mutilée. Jamais le républicanisme 
français, et celui du dix-huitième siècle, ne dé- 
veloppèrent mieux leur caractère que danseet- 
Ic discussion de neuf mois entiers, où le courage 
de quelques hommes ouvrait de force les ser- 
res sanglantes de la majorité» Dans cesséances 
inémorables ^ plus flétrissantes que la barbarie 
du terrorisme , on vit à undTesprit du temps , 
le crime sophistique, les premières notions du 
'juste et de l'injuste controversées avec legé- 
tiie de Brigandeau , et avec les périodes cicé- 
ronîennes: là s'est renouvelle l'exemple litté- 
«•al d'une de ces délibérations que les roman- 
ciers prêtent à la convention républicaine du 
capijtaine Roland et de Jonadian Wild. A 
chaque article décrété , les associés des Thui- 



lioos de GÎtoyens , fat un aroeat de Dpaay , nommé Merlia ^ 
YvLD. des conseils du feu duc d'Orléans. Le directoire n'a 
pomt trouvé dans la France entière «f homme plus' digo^ 
que ce Merlin de remplacer le chancelier Daguesseau y et 
il lui a donné le ministère de la justice. Quelle justice » 
bon dieu ! et quel ministre! 
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lericssemblaîent direcqaune l'avare ^/c donne 
un et rttiens deux. 

L'exécutiou de ce décret a correspondu à la 
contrainte^ de son éniianation. Ceux qu'on 
nomme fédéralistes y protégés par leur parti 
ressuscité , ont forcé le £sc à lâcher sa proie : 
par des bassesses, des htimiliations, des sacri- 
fices , des compensations , quelques autres 
Sont rentrés dans le patrimoine de leurs parens ' 
assassinés, c'est -à-^dire, aci milieu de possessions 
livrées au pillage des brise-scellés. Des objec- 
tions insolubles ont fermé à un très-grand 
nombre la.porte de leur maison domestique; 
tantôt quelqu'alliance ax^ec un émigré, tan- 
tôt le royalisme prononc 6 d'un père guilloti- 
né, tantôt l'usurpation d'un vertueux répu- 
blicain , enrichi du patrimoine d'une famille 
au moment ou son chef versait son sang à là 
place de la révolution ; mille prétextes enfin , 
qui abondent avec une pareille législation et 
de pajreils législateurs*, condamnent encore 
aujourd'hui à l'indigence, des veuves, dès 
enfans, des neveux , dont l'héritage sert à 
payer des maquignons prussiens, et de gagç 
aux fournisseurs de W Suisse > de l'Italie at d^ 
l'Allemagne. 



Cette révolution est tellement tfiïè gtxm^e j 

universelle à la propriété , qu'elle la pourstiif | 

sur ses propres ouvriers, sur les acquéreur» 1 
de possessions confisquées, sur les appi^ovi- 

sionneurs des armées. ' ' i 

Que signifie ce torrent de loix contre cei 
nuées de misérables , qui n'ayant plîis que ! 
tFoi* -ressûurces de subsistances , menfdîer ; 
voler ou agioter, atternfativement dupes et 
fripons, ont transformé la France en un en- 
can , et jouent dix fois^ par ^our leur ruine 
contre la ruine de leurs pareils ? Qu'est un 
législateur qui , d'ujie main infeste la circu- 
lation de ses assignats impbsteurs , et de 
l'autre couvre les murailles de loix pénale^ 
contre l'industrie désespérée que nécessitent 
le ravage et le discrédit de cette fiction mo- 
nétaire? Pensez -vous que l'autorité mécon- 
naisse son ouvrage dans le dérî'glement de 
ce trafic? Pensez-vous que son inconséquente 
tyrannie ait pour objet de réprimer ce qui 
est au-dessus de toute répression , et de re- 
lever son papier en arrêtant cette navette 
de vif argent, dont le mouvement transmet 
à chaque mstant, de porte-feuille en porte» 
feuille , ce blason de banqueroute? 
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Non , c'est aux agioteurs plutôt qu'à IV 
g^iotage , c'est aux gains des banquiers de ce 
Pharaon et non à leur métier, que s'attaque 
le gouvernement. Par ses déclamations et 
ses décrets, il rendait odieux ces mafnipula- 
teurs; en les rendant odieux, il justifiait d'à* 
vance les extorsions préméditées. Aussi-tôt 
l'empruat forcé a-t-il été ouvert, que la 
classe entière des marchands , gens d'affaires, 
agens ou fréquenteurs de la bourse , ont été 
taxés à six cent mille livres , quoique la moi* 
tié de ces conti'ibuables ne possédât pas cette 
somme pour tout capital. 

ËnHn ,' Monsieur , écoutez les prôneurs 
externes de la république iraoçaise. Ces con- 
fidens des décrets révolutionnaires sont una- 
nimes à vous, présenter comme inépuisables 
les ressources de cette confédération anti- 
sociale , et c'est avec un sourire approbateur, 
avec une assurance sans remords, qu'ils mon- 
trent la fécondité de ces moyens dans la fécon- 
dité de leurs aitiisdesThuileries, à transvaser 
les propriétés $ à créer , à spolier sans relâche de 
nouveaux propriétaires , et à imiter ce plai- 
sant yolant un chapeau qu'il avait vendu , et 
s'écriant : jô pnnd^ mon bien par^toM oU 
je U trouve. i 
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L'assassinat en France aieté grofeier, maîs^ 
la rapine a pris quelques tournures. On a senti* 
que les hommes d'aujourd^hui calculaient 
mieux la sûreté de leur argent que celle dé 
leur vie, parce qu'ils s'avouent peut-être 
que leur vie ne vaut pas même leur argent. 
Le sang versé était une eau- lustrale purifiée 
par le patriotisme } mais fouiller dans les 
poches exigeait plus de discrétion : oh massa^ 
crait sans formes ; on a volé pul" décmtà. 
C'est sur-tout depuis le règne è^X^modé'ar' 
tioriy c'est-à-dire, depuis le 9 ibermidor , que 
les expéditions fiscales ont «iarcbé de biais. 
La France s'y est tellement habituée que , 
nonobstant leur multiplicité et leur pesan- 
teur , on est transporté de joie d'en être 
quitte pour sa bourse et, sa liberté pecson*. 
nelle. 

Ce peuple inattentif est devenu servile -au 
point , qu'à peine trois ou quatre de ses 
représentans ont-ils disputé au directoire 
le droit de prononcei* définitivement stur 
la radiation des listes d'émigrés. Cette 
attribution qui délègue au pcnivo^r exé- 
cutif le droit de vie et de mprt , et celui de 

confiscatioa 
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^SMOSscs^tob ; caûtn tout tîtt^eik içciM^ d-4f 
l^%Falicm y ti'a réveUIé que quelqucis j^vfjq^-^ 
lî{3èes. Ses contradicteurs daios les conseils 
législatifs ont perdu leur temps et leur çlo^ 
^t^^jace à démontrer Yincompëtenot de cà 
privilège; aucun n'a osé en aborder le# 
teonsirueuses conséquences; ensarte qut^ 
^aas réclamations^ le diirectoire / dout rîa« 
iépât et le génie sont d^envahir tout ce qui 
peut çuppiéer k sa péniirie^ demeure )ugii 
€ouverain , makre de la preuve d'un défii qui 
«mporfe l'écha&ud et qui adjuge w dûrff^ 
kdire le patrimoine de Taccusé (^). . . 

Voilà ^ Monsieur^ là démocratie dans toute 
«à beauté. Tels sont le& pîvots sur lesquels 
Wûr|ie k république de France ; «laîf 
iel est aussi le caractère dû Fraiiçaist qti'int 
différent à tout danger qui nie lui es|; 
jpas immédiatement personnel ^ fe bourgi^if 

)^ a cli^gi â# 1^ Ténf;at»Q4«t4uni|ii]^c^sHr lè| radiationf 
ï^emanâées > ce même iterlia , minUtre dé la justice » qui 
en 17^ y fit emprisonner hiîit cent mille iitojens oonaié 
^uMpecU. Bt c^eit lo l«iid99M^ ^ Ifadqpjtîi^n d'une ç^m^ 
«i^pn A^/v ^ apa aj^pa escamotent, me Fattadie i/i, 
pouvoir UflaUtifi Am |9UUM9ipM q«i ÂndéAt étranJsKftr m 

H 
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knocent , le fermier, le raisonneur du coi»; 

' tous ces citadins qui s'appellent et se croient 
citoyens y satisfaits de n'avoir aucune radia- 
tion à solliciter^ ne se doutent pas une minute 
quel' autorité, assez puissante pouit enyahir 
une semblable .prérogative , Tesît assez , par 
conséquent , pofur. les dévorer eux-mêmes ^u 

' premier besoin.: hodiè mihi , crus tîbi y 
A'est jamais! entré; dans une têtç parisi^me. 
Aussi la -révolution qui, depuis 1789^ pro- 
inënesuccessivementsafaulx sur tous les états, 
n'a ^encore donné ^ qu'au plus petit nombre 
d'individus 5 cette prévoyance d'instinct dont 
la nature doua les animaux. 

Tous les jdurs cependant- les Français 
fixent leurs regards sur ce ramas devvampH-es 
que la république à engendrés , et qui la gour 
verneftt. IJs passent à côté de la courtisarme 
parée des diamans que le. député qui souille 
tsapcoucbe , a yolés dans un séquestre ou dam 
une expédition départementale* 11 leur saute 
^^xyeux quç cette régénération , ces institu- 
tions, cette mainte et sublime révoliition, n'ont 
ëjé gu'utie àlchjmié pour dispenser d'éducan 
U9^9 4'1^90i?^^\t> de lumières, d'expérience et 
de capacité, ceux qu'elles élèveraient aux pla- 
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<^S pour choisir dans la boue ce qti'on ehoi^ 
sîssait autrefois dans les hôtels, et trop sou- 
vent dans les boudoirs; pourfidre d'un portier 
un municipal , d'un aide-de-cuîsine un géné- 
ral , et d'un égrefin Un représentant du peuplcw 

Le luxe le plus insolent « les acquisition» 
les plus scandaleuses, ce passage subit delà 
misère à leclat de la fortune^ sont affichés au 
coin des rues. Il est en France peu de gens 
en place que , dans une société policée , des 
records ne pussent légalement saisir les main$ 
dans les poches. Cet atmosphère de fripons 
et de friponneaux dont Tétat républicain sou- 
tient Inexistence , sert de rempart â Tauto* 
rite ; la France est enfermée dans ce retran- 
chement de coînmissionnaires , de spécula-* 
teurs et de brigands , qui veillent sur la^ ré- 
publique , comme les gardes du roi d^Es- 
pagne sur les mines du Mexique. 

Il est simple que ces honnêtes gens -là 
couvrent de ^iç^al la république une et m- 
divisible^ où leurs affaires vont si bien; mais 
qu'un pewple imbécille leur serve d'écho, 
c'est-là un des prodiges de la terreur. 

C'en est im encore, que l'inattentioa 
avec laquelle on a observé, le comiperc^ 
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éé yîe et de mort qai iignala tes sc^t^ 
nk^s du terrorisme. Daiie tout ce qu'oa j| 
écrite révélé, et proclamé çur cette époc^u^ 
DÙ la patience des opprimes jr plus craio-r 
tive (|i*e lassée, dfFrît un phénomène bieii 
autrement remarquable que la féroce au^ 
dace de^ tyrans ^ à peîne trouve-t-on un mot 
sur ces innombrables marchés par lesquels 
les citoyens suspects se rachetaient de la 
captivité j et les citoyens prisonniers se ra- 
cl>etaient de la guillotine. Châcjue tête , cha-^ 
que liberté, avait son tarif. L'accusateur Fau^ 
(juier ^ le comité de sûreté générale, celui 
de salut public ^ ceux des sections , les con- 
ventionnels en crédit pesaient leurs conci- 
toyens ati poids des rançons qu'on pouvoit 
leur extorquer* On traitait d'un cachot et 
du supplice , comme t)n traite d'un achaÉ 
dcf bétail dans une foire* 

Ce trafic de la vîe Kurtiàihe s'étàWit depub 
le'lo aoôï. Nombre de victimes ont péri j>our 
isi'ffvèir pu rassasier Tavarfce des républicains; 
d'autres ont hâté leur xnoti par la prodigalité 
'^de leur-'effronde, qui à-la*fejis décelait leur 
opulence et pouvait déceler le forfait du do- 
matâiiye;colui"-ci, poux:^a,sûi:eté^ faisait aâsiiii« 
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fteèr le donateur imprudent (*). Cest par des 
toonceaux d*or que beaucoup de^prîsonniei^ 
êuspendàîênt leur inscription sur' îes liste* 
mortuaires; on en a vu, il en existe encore^ 
^ui ont dû leur salut à la sage précaution , de 
soWefr, par aquilo'tes gr^uçlles , les chefs de 
ces bourreaui, dé les paj^^er comme des nôùr-» 
rîces, par mois, sur une échelle proportionii 
fielle à Tactivité de la guillotine^ ^ t 

^ Cet effrojable jeu du crime tout puiVsânti 
contre la faiblesse et le malheur, s-estpro-î 
longé près de trais' arti y il se répétait d»hs 
toutes lés villes , les bourgs , 'les département 
ïvrés à des commissaires conventionnel^ et; 
aux CQmités révolutionnaires. Ni avant ni de-- 
puis le 9 thermidor, jamais une voix ne s'é-^ 
leva dans ta convention , pour le reprdbhèr à 
^s auteurs ; le pouyoir^de Cette assemblée ea 
fut rprigine ,. son siletfcç la. justifié , ^ ^ 
silence dure encore.j^--^'^' ! '! : '^ 

• "N'a^eusez pas , Méœîent ,'îe ^caractère péH*> 
^onnei de tant de mokrstrW impunis ';C'èit la 
révohitîon etlarépùWî(|tle^^tii l^esont^a^ tèfe. 

Avant d'être pervertis par ces ëéux^^fléktTi*, 

;-; . I. i l ■ . . ' pi. f . , ., .. , u , - . ; , . . ■ .. — . . . ., . i . ■ • f ^ 

. {*) Je no citerai, parmi une infyiiU d'eie^p^s,,,iq«»e 1»- 
ijfialheuroux duc du Châtelet : jamais personne ^'acheteri^^ 
f>n suppMce plus éhèreinent. * ..... 
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B^rrère dvait ledmœurs les plu^sociales ; C&sh 
thon était doux ; Garat , devenu Tapologiste du 
a septeoïbre., était sensible et droit; mais une 
tbis^que l'esprit de parti s'est exalté jusqu'au 
l^natisme politique, il fait d'un agneau une 
bête féroce; on commence par être insensé, 
op* finit par devenir atroce ; ces métagior- 
})hoses se multiplient sur-tout dans les tenipêtes 
populaires , qui embrasant en même*tempsles 
opinions et les passions , portent cet incendie 
<}atts toutes les classes de la société : font ei^ve* 
choquer les droits et 1$^ devoirs , et tinisseqjf 
par les^ briser tous, en parant toutes les. aG*- 
tions les plus çrimiiielles des livréçg 4u >pçi- 
triotisme. 

^çep^ une seule idée Jausse j o/p peui de^ 
venir barbare, j dispit fort bien Diderot. 
CQi^pte?^ Je nombre 4ç c^s idées fausses, de 
ces préjugés populaires , de ces vérités pires 
quis le wienso;igje. f^ar 1^.^ exagéçgtibq , qui 
gpt envahi la France d^uis 1789. Sopgez en* 
suifç à ce quq doM^ devenir un pays iM ces 
flqts d'erreurs eathçji^iaste^ se répandent sur 
un gouvernement républicain , et où le^ éga* 
ji^mensde Pesprît conduisant une nation en- 
tière à Tégarement dçs passions frénéâqueg, 



Tèpîacerit chaque citoyen dans TindépetHlancd^ 
naturelle. Puis étonnea-vous dea forfaits 
d*une révolution semblable ! Le 3o mai 1791 , 
Robespierre haranguant l'assemblée consti- 
tuante, représenta la peine de mort comme 
essentiellement injuste, et en demanda l'âbo*' 
lition. Deux ans après, ce législateur qui 
avait défendu la vie des empoisonneurs et des 
parricides , faisait égorger cent mille innocena' 
par des tribunaux: républicains^ 

Sous la première assemblée constituante , la 1 
corruption démocratique en resta aux essais. 
On vendait des liquidations, des rembôurse- 
mens , des sièges de districts et de tribunaux ; 
ou vendait même des décrets. On faisait payer 
à la liste civile les dangers dont on préservait 
îe roi , après les avoir créés; maïs cette honte 
restait plus ou moins secrète et individuelle ; 
ia censure des honnêtes gens contenait les fri- 
pons; là majorité , même dans le côté gauche, 
opposait sa jalousie ou son intégrité aux pro-. 
Jets de l'avarice. On ne confondait point Ho^* 
fortuné duc de la Rôchefoucault avec M» de 
M. ; ni Barnave avec la Poule. 

. Sous la législature , le brigandage fut 
j^uspendu par la contenlioii qui se déve- 
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I^q^iSt ent^e li^ oBondrchie et la f épubK^pM^ 
Les jaieobins et les orléanistes soldaient des 
crimes à ço&mettre; ils n'étaient pas dssess^ 
puissans pour î^ouiir des crimes déjà commis» 
|)e$ scélérats se yend^ent; à deç conjurés ; d^ 
conjurés se vendaient au roi pour le trahir. La, 
çotR-pa^rait Lacroix 9 Danton, Pétbion, pouir 
ks empêcher de faire du mal , c'est-à-dire , 
pour leur faciliter le moyen de lui en faire. 

Mais aussi^tôt le trône renversé, le yoi eo 
usurpa la place. Il s'établit à bureau ouvert ; 
çles tributs de sang forcèrent des tributs d'ar- 
gent; s'il échappait à la rapacité du gouver- 
nement , le citoyen ne pouvait échapper aux 
rapines de ses cpmplices. On a remarqué la 
férocité de la république française , mais 
nullement que cet^e férocité fut mercenaire 
elde calcul} bçaucoup moins encore a-t-on 
osé observer que c'était une. condition de ri- 
gueur dans Rétablissement d'uiie grande, 
république démagogique à la fin du dix- 
h'^itiëmé siècle. 

Qu'est • elle en ^effet , qu'un théâtre de, 
factions nécesstieuses , dont les chefs et; 
.ks créatures manquent de tout, sont con- 
traints de tout usurper, crédit, popu- 
lai^ité, fortuoe ^ emplois i autprité iljé*. 
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0àe^ mc^iiê <te ia retenitt ju6^^ laâc»> 
inissioit des opprimée tremblaos, jus<|u'ai)Xk 
falens qu'ils Jotimideut Jor^sqti'ik ne peuvent 
]esextermÎRer PXeur législation est reufexwée^ 
dosées deux ligues que j^mprimais^n 1793» 
ç'est^-dÎFe » que je livrais à la* risée des ^prlts^ 
&UX et routiiii^s : « Pi^p&s nos artnées avec 
^ les propriétés de no&ooucitoyeits , et pilloij^ 
« 110$ eoDcitoyeus avec nos soldat^ »« 

VoilàjMonsieur, toute Thistoir^ des finances 
de France : ceux qui , en Angleterre , font de. 
boaux livres noiîpîstériels pour prouver répuî- 
çement national , avancent une chose qui n'a 
point de sens; c'est répuîsement national qu'il 
faut démontrer; car, tant qu'il restera unécu 
dans uuebourseet une botte dans un grenier, 
eet écu et cette botte seront le domaine du 
gouvernement. Il n'y a point de finances en 
France; il n'y en am-a jamais sous la Repu- 
blique, qui n'étant autre chose que la révo- 
lution en permanence, exclut tous les moyens 
d'ordre, dci crédit, de confiance, de justice, 
de stabilité et de sagesse , sans lesquels il n'j.^ 
9 de finances nulle part. 

Le Couteulx de Canteleu , Johannot et 
^U6 sCeg discoureurs qui se divertissent à 
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Proposer des remèdife , et i prometfre de« 
Feôsourc'es , sont des architectes qui Vfeùletit 
rebâtir une maison binilée sur le cratère de 
J'Etna. - - 

* Ces réflexions expérimentales ne sont point 
des hypothèses,' c'est dans le livre des exem- 
ples et de la nature humaîne qu'est déclarée 
rincômpatf bilité d'aucun respect de Ja pro- 
priété , et de la probité- avec une démocratie 
représentative , fondée à coups de sabre et de 
iribune , et,où il n'existe aucun milieu entre 
la tyrannie dereprésentans absolus, et celle 
du peuple même. ; 

A ce fait éternel , vous n'objecterez pas , 
Monsieur, que ceci est un passage^ une tem- 
pête qui mène au port , un temps de révolu- 
tion et non de constitution. Vous avez trop de 
jugement pour répéter ces billevesées, que 
les bateleurs politiques débitent syr leurs tré- 
teaux , les badauds dans leurs cafés , et W 
pérîodistes dans leurs feuilles. 

Si c'est une plaisanterie qu'ils entendent 
faire, elie ne saurait être plus amère;sî c'est 
tin raisonnement, il serait sage de l'ajourner 
à l'autre siècle. 

Je ne leur opposerai pas que six ans de 
ccimes et de. calamités sont une expérience 
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un peu longue sur leurs semblables ; parce 
cjiie les philosophes révolutionnaires ne tour-» 
mentent la génératron épurante, qu'en faveur 
des générations à venir : avec la prévision de 
Li divinité, ils en ont la toute-puissance; s'ils 
désolcttt nos contemporains, ils jouent à jet! 
sur pour nos petits-eiifans. Quelques empires 
de plus ou de moins , quelques nations exter- 
imnées , ne sont aux jeux du sage qu'une 
journée dans l'immensité du temps. Pouitu 
qu'on fasse son bonheur propre sur-le-champ, 
et celui d'autruî dans l'avenir, les devoirs sont 
remplis. Si on demande qui a délégué ainsi à 
quelques hommes le droit d'immoler leur âge 
à la postérité, ils vous répondront que c'est 
la raison y c'est-à-dire, la raison de l'abbe 
Siévès. S'il vous échappe un soupir, ils vous 
consoleront par le mot du bourreau qui étran- 
glait dom Carlos : doucement , monseigneur^ 
iout ceci est pour çotre bien ; et le législa- 
teur Chénier vous accusera de conspirer 
rontre la morale républicaine. 
' Ce qui demeure réel, au milieu de celte 
tendresse pour la postérité ^ ce sont les 
souffrances »et les abominations du moments 
Ceci ressetable à la recherche dii continent 
austral; en fittendant qu'on découvre cette 
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terre inhabitable, on trouve le iKx>rbut) la 
^mine , les naufrages et la mort 

De mois en mois, depuis 1789 , on Jioua 
répète cette figm^ du temps de. passage^ 
Quatre constitution^ différentes se spnl suc-? 
cédées ; cl>acune d'eiles devait finir le dés<|rdre 
politique, çt n'a servi qu'à le reproduire : loin 
de clore la révolution , elles en ont nécessité 
de périodiques , pour passer de cpde en code , 
ft d'une faction à loutre. L^ révélaèion im- 
périssable de 1796 n'a pas subsisté rni seul 
jour : le canon des Tuileries tir^ Bur elle à sa 
naissance , encore plus que sur les sections de 
Paris : Tusurpattou des deux tiçrs , et I<e de§-t 
pottsme directorial , l'ont confinée,, avec les 
précétlentes dans les archives de Capaïus. Ainsi 
èe bouleversement de six ans çst toujours h, 
pure perte , puisqu'il n'a pu fixer eacore une 
seule loi. 

. N'est-ce pas- d'ailleurs faire le procès aux, 
révolutions , que d'en ajourner le bénéfice 
au moment où leurs principes et leurs acteurs 
auront perdu, leur influence? Valait- il la 
peine de les commencer , pour arriver à un 
semblable résultat ? Conçoit - on un calcul 
plus stupide , et plus infernal en même-s. 
^mps que celui de parvenir à I';pl>ondance 
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pair l^appauvrîssement universel , à fa libérée 
par la plus infâme et la plus sanglante ser- 
vitude , à la vertu par la scélératesse , à la 
morale par l'athéisme ^ et au bonheur natio^ 
nal par l'infortune des citoyens ? 

Ecoutez les gémissertiens, les réclamations i 
les vœtrx qui s'élèvent de toutes parts, pour 
invoquer le terme de la révolution. Que 
signifie cfe cri ulianime et accusateur ? Ce qu'il 
«îgnifie^ le voici : 

' ^ Rendez-nous ce que vous iioug avez ôté^ 
^ le sommeil et la sécurité, la sûreté de do» 
H vies et de nos biens, le numéraire et le bon 
* marché j la fidélité de dos femmes et dé 
ji» nos serviteurs ^ la subordination de nos ou-^ 
A» vriers » et l'obéissance de nos enfans > la 
j^ tranquille jouissance de nos travaux , et la 
» Concorde entre nous ^ l'empire des loix 
» moins inconstantes que vos passions , et la 
^> protection d'une justice indépendante é^ 
» vos fureurs ^^ 

Si c'est à restituer au peuple ces bienfaits 
qu'aspirent les docteurs dti jour, à quoi 
^rvait d(B l'en priver ? Une révolution À 
feu et à sang était -elle nécessaire dans té 
bitt? •• Et si elU fut mdîspensabk poitf 
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^aînténîf' ses résultats actuekj pourquoi de» 
clameurs contre ces résultats? Est-ce à la 
cause ou aux e'ff ets que vous voulez vous en 
prendre ? Qioisisscz. Si c'est à la cause , vous 
condamnez la révolution ; si c'est aux effets , 
vous condamnez la république. Et vous con- 
damnez Tune et Tautre, par la raison physi- 
que que Tarsenic empoitx^nne^ 4c'est-à-dirc, 
que l'effet correspond toujours à sa cause, et 
la cause à ses effets. 

Vous m'alléguerez peut-être que révolution 
et république ne font point identiques, et 
qu'une fois le gouveniement formé, les pro- 
priétaires et gens de bien prenant les rênes de 
l'administration, un régime si>bversif de tout 
ordre , de toute propriété , de toute liberté ^ 
prendra le caractère d'une organisation popu- 
laire, et ne'aniiioins stable. 

A ce préjugé , Monsieur , je ne répondrai^ 
qu'un mot ; savoir , que la république jus-- 
qu'ici n'ayant été fondée et maintenue que 
par la force révolutionnaire , il est d'une 
mauvaise logique d'en conclure que ce mo- 
bile ne lui est pas nécessaire. J'ajouterai 
^ue le jour où les propriétaires et les, 
honuêtes * gens influeront dans le gouver- 
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Dûment, leur premier besoin sera de le 
renverser, pour revenir à la seule protec- 
tion possible dans un empire comme la 
France, à celle d'un monarque qui dé» 
fende les loix contre un million d'usur* 
pateurs, sans rester maîtrç de le deyeni^^ 
lui-même. 
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